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Non fumum ex falgore , sed ex f amo dare luc^n 
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A MES ENFANS. 



F&l^ 
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Mes chers encans. 



J^ vous dédie cet ouvrage. Aimez le Dieu 
_ d'£lnathan et de Séphora : aimez - vous 
^ mutuellement : aimez tous les humains : 

souvenez -vous de votre mère et de moi. 



B. M. 
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AVANT-PROPOS 

D U ; T R A D U C T E U R. 

Ami Lecteur , fapprochoîs de ma 
soixante-quatrième année; j^étoîs époux 
et père, J'àvois dévoué à des princes 
fameux , à des amis .foibles , à des per- 
sonnages célèbres-, des travaux péni- 
bles et âssidûs. Peureux j^avois méprisé 
la' fortune , et Bra^é des- dangers. Je 
m'^è'tèis^Yu',^ fr la sditô -de ces sacrîfices,^ 
blâmé par qùelqùés-'tibs , Oublié tléla 
plupart > négligé^ où xlèsavoûé dé totjs^ 
' Vër's' là iiiêmè épéqae ^ des tyranS'^dôfit 
• ià^ ^î^bSï^e ptoftaiàe^, •itfaîè^dissimulêfc ^ 
•tfà-voît'^t^f^éSniiûé qtfaû É&èck-où Ba- 
-^Byfe'hé^'S pi^Bipîeôît^eWS^ ruine , nie 
ravî¥eât. j^ëtititi'ê^Iea dWwts dé J^ naturtC 
et^s^és ^éns ,'lëâ bî^S doiit lés auteîits 

^^qW*^ Ifes fi^uftë dëi«îfeii pt<éprtî4i4kbetirs 
utiles Viâîft^i 4ifë^lné6^ écrits poiiiîtJUte» , 
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Viîj AVANT-PROPO» 

militaires et littéraires qui les attcstoient. 
Ils venoient de proscrire un homme rfire 
par ses lumières et ses vertus./ qui seii(. 
avoit été mon appui conjltft^aur tyran- 
nie : dès-lors, ils résolurent d'immoler 
ma liberté , même ma «f ie , à la haine 
qu'ils lui aToient jurée. Mais j^'échappai 
à leurs recherches i et je courus habiter 
une maison champêtre située dans ma 
patrie helvétique. Tandis que je m'y li— 
vrQÎs un jour à un excès de tyiste^se ^ 
j'entendis une voix-; extraordinaire qui 
répétoit à trois reprises qes mots impé- 
ratifp t Cherche <iuiour de tpi^ prends et 

.^^^•yjevidécouvris enfin dans ma cabane^ 
:à, force d'y fouiller;, un livre upjqijè qpî 
avoîtrp0ur tit]re .: Klnç^thop, ,- fcj^t fihal^ 

•déen.J^le lus , tit suis ^eiç^nu^pl^ç^^^ç* 
!Pui$s€i : ,$sk f tra4uGtioik ^ gije , j'ai . ,^^r(^- 
prise en t^ faywir ^ -pro^uiçe^ |g^jp^me 

^eSet sQr toi 1 Pui6^6Ho|sp^fi?^ ;^^i^ > 

.ainsi que je]«f4i)»>d'^)^è«iW($^^H}i^ 
d0 charité: îsdulf€ivte> »Q;;Upeqpi^ettaf: > 

. au métijtant tX à l'inpiel N'«!PP9^ priea 
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DU TRADtrCTEUR. IX 

déplusse leurs écrits îndécens ou légers, 
^à leurs sarcasmes faciles ; et jouis pal- 
• , %ibletuéx];i^de ta conscience. Adieu. 






M •«> t. Il 
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SOMMAIRE DE L'OUVRAGE. 



Li*AUTBtTR cbaldéen , à qaî nous devons This- 
toire d'EInathan , crut devoir partager le« âges 
de rhomme en douze époques. 

Ces époques sont : la conception et la nais- 
sance de l'homme , l'enfance , Tadolescence , la 
jeunesse, l'âge où nous fixons les grandes bases 
de notre existence i venir, la force de l'âge, la 
maturité de l'âge , le déclin de l'âge , la vieil- 
lesse, la caducité, la mort , et le séjour étemeK 
L'Ecrivain voulut déterminer les meilleures loix 
relatives à notre éducation ou institution physi- 
que , sociale , et politique dans les différens pé- 
riodes de notre séjour sur la terre. 

Ses préceptes furent entremêlés d'épisodes 
divers , et point trop prolongés , qui paroissoient 
devoir plaire au Lecteur , les uns par la vérité 
certaine de faits célèbres qui y étoient retracés 9 
les autres, parce qu'une imagination riante ou 
une sensibilité profonde ofiFriroient du moins de 
vraisemblance d'autres fiiits. 

Aussi-tôt que l'Historien put s'élever au-des* 
sus du cercle intéressant , quoique borné , des 
premiers âges de la vie , il mena de front ceux 
de la force et de la décadence de l'homme ave* 
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SOSCMAlkE DE L'OUVKAGB. XJ 

ceux de la force et de la décadence de renipîre 
.des Babyloniens. 

L'on trouvera dans cet écrit queIqn*ana1o- 
gle, toutefois imparfaite , entre les règnes de 
Nabucfaodonosor ii , d'Evilraerodac et de Bal la- 
«ar, et ceux de Louis xiv, de Louis xv et do 
Louis xvi; entre la révolution de la Chaldée et 
celle de lai France. , 

L'Auteur a voit vécu à la cour des rois et des 
princes de Babylone. Il avoit même obtenu une 
portion de leur confiance. Il a offert dés détails 
sur le gouverneinent et la vie dé ces j^rinces^qué 
nul autre écrivain n'a pu ou vonla transmettre 
a la postérité. , -. . : 

L^ouvrage renferme des portraits tï-acés avec 
Tjgaeur et justesse des personnages de la Chaldée 
qui avoient marqué par leur dignité de carac- 
tère, par leurs erreurs ou parleurs criimes ; de 
sages 'réglôméHs sur radministration d^s états; 
des I^eçons réfléctiies sur Tart de négocier entre 
souveraine; des principes de droit' GÎvil;' des 
^bbémix d'^volutîotis militaires ^ des idées saihes 
Téh.4ivps à l'agriculture^ aux arts^ des peiiiftu^ 
resf<|rtes oana'îves de plusieurs geïire» d'ainôut*^, 
estimables ou dangerîeox ; des vu^s'exac'^ d'une 
nàiJiré romantique au agitée- par }è4)ho>G< des êlé* 
mpnafdesi descriptions vraies de jèdx- publics ; 
dèsidiicours'oratoires $ des transitions ménagée» 
du dpux et de l 'at trayan t an grave etraii sublime ç 
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xi) SOMMAIRE 

enûïh, ear.il ne fiiut point le dUnimuler, un 
tant soit pea d'une sorte de féerie. L'Ëcrivaia 
ayant médité long - temps sur les meilleurs 
moyens de conduire vers un but de belle piora- 
lité ses contemporains légers ou malheureiuc^ il 
jagea nécessaire de semer de flenrp div^sement 
colorées la route par laquelle il desiroitlesy fair% 
arriver. Il y auroit sans doute, quelque teprod^t 
à lui faire ^ur ce qu'il s'est panais quelque mé- 
lange de llustoireaVfec deisficfions^ Mais , ^i nous 
en exceptons U|S livres sapré^ , te défaut est tpm* 
mnii^à presqua tous les £pny;aÂas de l'aAtiqailéy 
qui oi|t été; ^9 m^^me temps ii^toriens et poètes^ 

Ce fut sans un faste vain et docli^ral;» su^v-tiNit 
sans aucup; septinp^i^t ^ir^ielétsBW^ ou de fama- 
tisme, que l'Auteur pr^duisii sa. religion aou» 
des fapes ^alemientAtigu^fe^^ tp»c]iAa^«. . > 

L'His^en ^rwp^ $Qn ^rît i ufie épç>qïù$ 
qui^ s'il 'jï9U$ l'eut déveltippiée^ #Mdroît pu iioo* 
offrjj eo)çSi%rfi it^am^pf^nt». ewly^ teilrÈg^e de€ yro» 
et le goavernemenjt dii^ pir^iaier Couaùi <^:la 
France, Bwa$. dQUte que ce frisini Cytm mtà^ 
alors , et -le .^ge ne dfoît* gutire r!Sii4i^ pi^Iafe» 
ses j^gfMem» nw les xnaîbres de» MkpimSi^ qxà'af^i 
prè»s qirï^']i»»4:payétfcnbiltè.i^mèriu^ a-^i :iir;i il :) 

Xie Traduclièur ^'Eimikui êfim fmjb dsf Jtttf* 
m^itiekll esfcé|Lr«Bgerràilra£'fr$i]iif ei; et ILttlss^^ 
procbé d:€^ qiae ';par he^ v«Minc tôt -sonr^èëpeî^. 
fondé {de hk voii^ ensfitt hciireofiËb QÉûH|tte: bieÂ 
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DE 3/ O U T R A G E. ; xilj 

injustement opprimé par ceux qui l'ont régi^ 
vers la fin du dix-huilième siècle , il n'en a con- 
servé aactine sorte deressentîment« Il a donc pti, 
il a tûème dû , après la découverte du livre d'EIr 
nathan ^ d'autant plus concourir à instruire la 
postérité des vices et des crimes de Foligarchie 
chaldéenne , qu'ils ont été imités, même accrut 
de nos jours. Il a donné la plus grande attention à 
soigner et à varier son style, parce qu'il croit 
s'être occupé delà traduction d'un ouvrage qui, 
au mérite d^ètre pour nous, sons plusieurs as** 
pect5 , d'un genre nouveau , joint celui de pou* 
voir devenir essentiellement utile. 

' Le Traducteur de cet écrit doit prier ses Lec- 
teurs de ne pas trop creuser les rapports qu'ils 
pourroient y entrevoir entre les temps antiques et 
les temps modernes. Il donne ici un exemple de 
ce que ces rapports trop approfondis auroient 
peut-être d'injuste. L'Auteur d'Elnathan , imité 
à cet égard par d'autres Ecrivains^ a parlé 
avec trop d'humeur de la profession des mar- 
chands du siècle où il vivoit. Nous avons des 
preuves fréquentes qu'il existe aujourd'hui des 
négocians dignes delà plus grande estime publi- 
que par un caractère dont l'amabilité égale la 
générosité éclairée. 

Les lecteurs de l'écrit chaldéen observeront 
sans doute aussi , que les Babyloniens divers qui 
présidèrent à la révolution de leur empire^ en* 
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XIT SOMMAIRE DE L'OUVRAGE. 

rent cependant tous le même but d'y rendre le 
gouvernement oligarchique^ tandis que les dif- 
férens personnages qui ont concouru à fixer la 
révolution française se sont partagés en roya- 
listes constitutionnels parmi lesquels il y en 
avoit plusieurs dé vertueux , en démocrates ab< 
solus, en fauteurs de l'exécrable despotisme de 
Robespierre , enfin en tyrans oligarques. Ainsi 
les faits et les principes présentés dans le livre 
d'Ëlnathan , et ceux tracés dans le tableau de la 
révolution de la France ^ sont si peu ressem- 
blans , relativement à la différente chaîne histo- 
rique qui les lie y qu'on ne peut y sous cet aspect, 
trouver entre eux des termes exacts de compa-* 
raison* 



Digiti 



zedby Google 



T A B LE. 



TOME P REM 1ER 

LIVRE PREMIER. 

La conception de l'homme et sa naissance. • • page l 

L I Y R E I L 
L'Enfance • jq 

LIVRE II L 
L'Adolescence 147 

LIVRE IV. 
La Jeunesse ; â4i 

TOME SECOND. 

L I V R E V. 
L'âge où l'homme fixe les grandes hases de son 

existence à venir * page \ 

LIVRE V L 

La force de l'âge ^ 

LIVRE VIL 

La maturité de Vkge , iq4 

L I V R E V I I L 
Le déclin de l'âge agi 



Digiti 



zedby Google 



XV) TA B I. E. 

TOME TROISIÉMK 

LIVRE IX. 

La VieillcMe p«ge i 

LIVRES. 

La Caducité i38 

LIVREXL 

La Mort 285 

L I V R E X I L 
Le Sôioor éternel . . ; 3()4 

ERRATA. 



T O M E F R E M 1 E R. 

Page 4' , ligne ao, au lieu de qui ; lieez qu'il. 
Page i53 , ligne 30 , après le mot peine ; lisez à cet égard. 
Page 1^5 , li^me iff, au lieu de Moi-ta ; Usez Moria. 
Page 236, ligne iS , an lieu de lieux ; lisez cieux. 

T O M E . I I. 

Page 180 , ligne première , au lieu de les deux chevaux arri- 
ver ; lisez deux chevaux courir 
Page: *^<' » ^$^^ ^ > ^^ ^<^« ^^ s'éiàiicer ; Usez t^ui s'èlaiic#. 
Page 338 , lig. pénultième, au lieu de Sapha \ hêejk Sephat. 

T O M B I I I. 

jPage sA- , ligne q , au lieu de leur descendance ; mettezlerxça 

enfaus*. . . 
Page ^3 f ligne aidant pénultième , ayant tomber; mettez 

le mot faire. 
Page y 3^ , ligne j, au lieu de et des graojds^e l'ordre 5 lisesL 

ëe& gcaiids et de l-ordre. 
Page 126', ligne H , au i/eu île maan^ie» papiracées; Usex 

papiers-monnaies. 
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ELNATHAN->. ;, 

LEà AQES i)JE t'HOMM 



( . 



LA CONCEPTidN; pÊ' L'M^O^ 

' •' nVissÂnce. '" "" '* ■ 

x/AKk une côtatrëé quelc^Tigreet^Ëuphtato 
eriviforiiietitcït iécbtidiqnt / Jieu. £>rtuné^où 
aivëtsSèii tràdilïoiis^fcôncburènt à;établir que 
fut fetéé le Père dés honimed , vit^oit , 90U3 
le règne- dû seeoiid-deis NabachddOnosors ., 
le célèbre Abessalom' (i) ^' Tain rde» iwzn- 
l>réax Sëscendahâ de Sa^g ^ par qui ' son 
origine irenidnloit au régénérateur du genre 
humain. Les masses d'eauprëçipitées antre- 
fois des cataracte£{ dii c^el sur la terre, €^em- 
bloient ayoir rp3peçj^^çe,§pj,our. Tandis que 

(t) Oa père de la ptix* 

Z. 1 
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a -^ - • E L H A T H A K* 

les ravages du déluge avoient comme défi* 
guré ^ulela sarfistoe dû globe,à peiiie avoient« 
ils efiSeuré ia virginité du sol habité par ce 
sage. Eloigné du tumulte des cités , il adoroit 
le vrai Dieu dans une demeure paisible. 
Fidèle à garder les souvenirs du premier 
âge qu'Arphaxad:, fils de Sem , avoit recueil- 
lis pour sa postérité , et à les transmettre à 
une peuplade dont il étoit le patriarche heu- 
reux i il adressoità l'JE^roel des prières fré« 
quentes d'un am'ôur*reconnoissant ; et il lui 
offffoitles iD^inçf sacrifice^ dont Iç vertuçux 
Abel lui avoit présenté rhommage : la bonté 
habitoit dans son cœur, ei la douceur de ses 
traits ^iii|>éroit.caqfi^ son front avoit ^Wt 
gastegteitôté; Xi'pmpteftsemeQtfV^iiren^fç 

loppoiént en.loi.diaiSilMrs ajttmits 4çs.p^u$ 
judble^etieë >pliiàtoii<ihftni^y log^i^'U l^i^r 
abandettnoitjsbi^ûiliei, ...s. .; o. •; > .; 
' Iliàtpitideye)ra^dan«)SM|r«nM^^a^ée^ 
répô):» de sa céïKiîiieiNoîrtiiA (j^) yj^\.ymm^ 



I "• ! 



:m ? ; -^ ' b 



^. . 



(i) QubeçiùtédécOTte.L'ojipeutdéjlj^^ 
;npm8 d'AbcAsalôm 'é.{d'e!^oema> quelèsChkldïfâi^V^A 

des TappoTTTaV^ oe que ceuJL«û lem e fcoioQt 4s>^Gar 
ractèfea distiactifs. .'m , [ i ^ . -, - < \ j, ^ 
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LIVttK PEEMÎBR. 3 

'^oasen^àrôitjoint plus de grâces décente^ 
'À plus de principes austères : mais vingt aun 
très années s'étoient succédées vainement^ 
et nul fruit de vie n'étoit résulté d'ane aussi 
belfe union. Leur hyménéesembloit frappé 
de stérilité y de sorte que ^ malgré eux^ 
loïêmdêi de» larmes d-iina tristesse amèrô 
tetn^afçm^it qoelquefibis celles que ' leur 
faiso&t vemr ramoar mostuel le plus tendre» 
Quoiquie {^affligée l^oëkna dM pvèsqtiQ à&T> 
d^péret de }éuit des dbiai^nes ^des^:Iio|i^ 
neaîik^èô hi maternité y 0U^iiies.Bei rèlâciioit 
point dttns «sa constance k Êlirèdes.offraïadda 
atiTréé^Hatirt |ioarobteniÈdekii desfaveura 
éonsolâtriicea. Maia celle de Fsttnu^isè fëeon^ 
ctité de À<sfr trbnpeaux ia'^tôît qae trop en 
op^itioti^&vee le malheur do sondofécoa'^ 
dite ]^ejrsbiinelle : cet ^ODoîssèniiént de si 
Ibrtàne déjàieonsidérabla^iltti devemit tons 
l6s )oiirs pliis ixidiffércntJ > 
- Dânhtt Paii dé ces moimens oà elle étoit 
eèmme ensevelie dans ses réfieadons péni*^ 
bic»', îetâ'Dt par hasavd un œH distrait auir 
êe qui !• environne^ elle âpperçoit assesi près 
d'elle Tuile de ses plus belles brebis> qixî 
<lbnneïé^ôtir à un agneiM d\tBé htahcheiir 
presque éblouissante ^ et qn -(lacune taché 
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4 X^I* N A T H À N. 

ne ternit, H frappe en naissant la terre d^an 
pied léger , et bondit déjà sur le gtizon dont 
çlle est couverte. Mais à l'instant qui suit , il 
presse violemment le sein de sa mèrei tandis 
que celle^i lui prodigue les plus amoureuses 
caresses. Ceprémice^s'écrieNoëma; est digne 
d'être offert au Tout-Puissant. Elle ne tarda 
pointàlesaisirjelleleportaàsonépottxalors 
occupé d'élaguer fes arbres d'un de sed jar-^ 
dins^ et elle en sollicita l'immolation k plus 
prompte. Ils dressehfc aussi* tôt énà^mb]e un 
autel fait à la bâte.de-larges pierres faciles à 
soulever 9 et de bràncbcs émondées de ^eu-* 
nés arbrisseaux. Abessalom y porte ia.vic* 
timectlasacrifie:; quaiBdelle)ette:S.iiir:NQëma 
un œil touchant que semblent ombrager des 
larmes. Le cœur dé . l'épouse fim /est .ému ^ 
lorsque tout-»* coup un globe de feu tombe 
avec fracas du.séi^ de là nue sur.lÂ viptime 
qu'il consume, et qui se change l'instant 
d'après en une lumière pure qui monl^ len- 
tement vers la voûte des oièux. Noema se 
prosterûe; et dit d'une voix calme ^ mais 
éclatante : Esprit divin , je croi^.t'wtppdre ; 
principe de vie et de flamme ^ si tu pecmeta 
à la nature terrestre de. produira WV^ ton 
influence des êtres animés , Cjeait'pour t'en 
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LIVR» PRElâniBR' 5 

ressaisir; mais seulement lorsqu'ils ont été 
épurés par nos sacriûceis. 

Elle cessoit de parler , quand cette la- 
inière y dont elle suivoit la marche d'un œîl 
respectueux , parut, en s'éloignant, entraî- 
ner par degrés avec elle celle du jour qui 
avoit éclairé l'horizon : la nuit commençoit 
à envelopper d'ombres épaisses la demeure 
des deux époux : ils s'y acheminaient lente- 
ment ensemble, et d'une ame pensive, lors- 
qu'une nouvelle anrprise suspendit lesfder- 
niers pas qu'il leur restoit à faire pour y en- 
trer. Deux étrangers occupoient alors lés 
deux seuils de la porte de cette habitation. 
L'un d'eux étoh revêtu d'une simple robe 
de lin qui trainoit jusqu'à terre ; sa face étoit 
ouverte , quoique modeste ; son sourire 
affectueux , quoique plein de dignité ; sont 
port avoit en même temps de la majesté et de 
la grâce ; sa voix rendoit un petit nombre 
d'expressions y mais elle étoit sonore. Il por- 
toit un flambeau dans ses mains. Il demanda 
l'hospitalité à Abessalom; mais il ne lui 
offrit d'autre récompense que des bénédic- 
tions de paix. Le second étranger étoit paré 
d'un vêtement diapré des «couleurs les plus 
yives ^ les. traits de son irlsàge offraient au 
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premier aspect tm caractère impérieux; 
mais il les corrigeoit aassi*tôt par un toa 
-de bienveillance : il ne sourioit point ; mais 
il s'empressoit de déployer une joie extrême. 
San discours éloit hâtif, pressé, jnsquesà ua 
certain point séducteur. Il avoit sa main 
i droite brillante de pierreries ; mais il avoit 
cacbé le long de son brasgauche un poignard 
qui ne pou voit être apperçu. Il demanda 
aussi l'hospitalité à Abessalom ^ et lui offrit 
pour récompense une somme dV>r, assuré- 
ment préférable , selon lui^ à des bénédio- 
tions stériles. Toutefois les deux voyageurs 
insistèrent également à ce que le choix fût 
fait entre eux ; nul des deux ne voulant re- 
cevoir le bienfait de Thospitalité demiuidée ^ 
si l'autre devoit y avoir la moindre part Abes» 
salom n^hésite point, il tend la main à celui 
qui ne lui a offert que de simples trésors de 
paix. Celui qu'il r ^ette veut aussi-tôt le 
percer de son poignard; mais l'hôte qui a 
été accueilli , frappe à l'instant de. son flarn^ 
beau le front de son adversaire , qui s'éloi*-^ 
gne tout-à«coup , en jetant des cris horri^ 
blés. Les deux époux pénètren:t alors jus«* 
ques ail fond de leur hospice à la lueur de 
ce même flambeau. L'étranger pacifique y 



Digiti 



zedby Google 



LLVBE PREMIER. 7 

prend arvec eux un re^w frugal,* ks. bénit ^ 
et disparoijL 

Les deux prodiges; saccea9i& dont Abesr 
salom et Noëma venodeut d'être les témoins^ 
étonaèrentleui: âme ^ VéJtmxeat y et finirent 
pa^ la flatter. QuoiqaUk ne pussent se ren-- 
dre compte des cajiAes de pes événemena 
extraoxdinairesyles effets acsnbloîentleur gar 
irantir une protelptiou prochainjâ et spéciale 
de la Divinité. Mais ces oon^ecturoi^ vagues 
nQ suffisaienl} pointa Noëma : eiie.ciiex^cjioit 
à les approfondir. Les disconra prolongés ^ 
quoique rapides, qu'elle lenoità aon époux» 
sur ceiqui ayoitpn pfoduire ces uierveilleu-' 
ses aventures , et^surcequipourroit en être 
auguré pour l'avpnir , n^eurent leur fin que 
bien avant d^ms la nuit^ lorsque la lassitude 
d'écouter et de parler les eut livrés toua 
deux aux douceairs dû plus tranquille som« 
HQril. 

Mais l4$ cours des.astres , que le plus foi- 
bte nuage n^ombrageoit point alors auxyeux 
des Chaldéens kuTf fid^es observateurs , 
inatquoit à peine la quatrième heure de 
oette nuit ; quand IS^oema s!éveillant dans 
un transport dévoie entreeoupé dç quelques 
légers: isroupirs, se:^ hâte ; d'interroger son 
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épbax, et liii crie même d'une voix élerée^ 
quoiqu'il fût à ses cotés ^ Mon cher Âbessas» 
lom y oh étès-Yous en ce moment ? N'avez- 
vous point entendu cette voix céleste qui 
vient de retentir k mes oreilles, d'où elle a 
passé jusqu'à mon cœur?.... Yous^ne me 

répondez xièn Ah ! que je vous dise, 

que je vous répète.... un songe m'a rame- 
née vers le lieu où nous offrîmes hier notre 
holoca^usté. Quoique le ciel ait été sourd à 
mes voeux les plus constâns ; quoique l'âge 
auquel je sais parvenue dûtpresqueme fedre 
renoncer à la félicité dé me reproduire ^ le 
désir d'être mère^ tant qu'il nous en iiieste 
l'eâpair ^ doit être en nous le plus puissant ,, 
le plus fréquent de ceux que nous ayons à 
foroiier. 7e m'écrioisdonc.sur cette même 
plads où ndui» érigeâmes notr^ autel ; enve* 
loppez^moi^ Dieu pfusisant, de cette même 
flamme qui a consumé mon sacrifice j vtiaéj^^ 
que )e;pfifôse auparavant laisser après moi 
quelque trace d'esprits créateurs et vivi-' 
£ans* Si sur cette terit que vous avez desti- 
née aux Hommes y il ne peut y avoir de moi 
qu'une seule existence <|lai vous aime et quîr 
vous loue y je suis donc privée d'une ;dea 
prérogatives lea plus glorieuses pour la. 
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&mme épou^V 4^ eëlle qui meferoit contri« 
Ibuer à produire un autre être qui vous ado- 
reroit, voua aimeroit comme moi. Exauces- 
moi; secourez-moi... Ah ! comment pour- 
orois-je voua rendre, mon. ami ^ le prodige 
nouveau qui a auivi mon ardente prière? 
lied étoiles se. sont retirées tout-à-coup du 
milieu des cieux pour laisser s'entr'ouvrir 
leur iazur. Une beauté majestueuse et indul- 
gente s'y est montrée sur un trône bxiUant 
d'un éclat ineffable. : elle a diaigné diriger 
vers moi une voix mélodieuse dont les 
cliHnfs les plus sublimes de nos €haldéen9 
ne sont que la plus imparfaite image.... La 
sagesse d'Âbeasalom et ta pAété constante , 
m'â-tielle dit alors , t'ont mérité d'être mère 
et inère privilégiée ; mais en obtenant ce 
grand tiAre, songe que Fétat maternel est un 
océan dé sollicitudes bien plus qu'une 
sbùTCe de plaisirs. Apprends que le fruit de 
ton hyméiiée , de ce moment où son. ame va 
être envoyée dans ton sein , ji^^quç g à celui 
où Kmort la renverra aux. pieds du trône 
étemel 9 sera pl^^cé entre des écueils et d^ 
3uccès y entre les charmes de la vertu et les 
aéductions du vice. Oziel (x), envers qui 

(i) Ou force i€ Dieu. 
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VOUS pratiquâtes hier l'iiospitalité, sensev 
ange de paix , et le soutiendra d'ane {ovm 
divine. Mais Galgal (i) , i^et esprit de ténè* 
bres, dont aa même moment Abessalom 
rejeta les offres , sera également à c6té de 
Ion fils y et fera tons ae» efforts poar Fenirid* 
ner dans des précipices. Ce fils sera libre : 
^u'il choisisse. Que vos soins ^ que vos le- 
çons, que vos exemples dirigent toutefois 
cette liberté.... J'ai dit ^ et.ee fils est conçu...» 
Le ciel s'est aussi-tot refermé, de même que 
mes yeux ; mais un délice qui m'était in^ 
connu , venoit de parcourir à l'instant 
toutes les facultés , tous les replis de mon 
être : il m'a semblé , mon ami, que vous en 
partagiez avec moi le charme inexplicables 
Ah , mon cher Abessalom ! certainement )• 
suis mère .... et je m'éveille. 

Sois doncmère, repondit Abessalom d'une 
Voix forte et tendre : j'en accepte , j'en bénis 
les heureux présages..... Et les deux époux 
•e rendormirent. 

Cependant l'ancienne habitude d'être de 
Koëma prenoit des teintes nouveUra. Vae 
jeunesse active et pure avoit autrefois rô^ 

(i) Ou réTolation. 
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jRindii sur don visage le coloris de la ras0 
fraichemeàt épanouie. li'astre delà lumière 
qui y pendant le cours de plus de sept lustres» 
avoit éclairé ses attraits , avait sans doute 
un peu rembruni la blancheur de son teint ( 
2nais un beau ton de santé , de grâce ef de sé- 
rénité n'avoit pas cessé d'offrir sur son front 
quelques rayons brillans pareils k ceux de 
ses premières ^nirorra. Peu à peu sa Ëice 
^nt à se décolorer et à pâlir 9 mais ses re^ 
gardS) quoique toujours pudiques, sem«- 
bioient doubler d'expression et de feu. Les 
songes, autrefiHS bien plus rares, venoient 
frapper en foule son imagination et ses sens 
dans un somnierl légèrement agité. Abessa* 
lom trouvt>it toujours des moyens de les ex- 
pliquer , de les faire expliquer à son épouse 
d'une manière heureuse. Noema commença 
à jeter des yeux plus propices sur les mères 
de ses agneaux etsur leurs fruits naissana^ 
'On la surprit m^Mie quelquefois à chercher 
les brebis stériles de ses bergeries pour les 
offrir de préférence en sacrifice. / 

Le quatrième mois venoit de s'écouler 
depuis son grand et premier songe^ que tout 
iui disoit déjà être une vérité, lorsque le 
bruit court et se fortifie que le général 
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£nac (i) 9 jaloax des bienfaits distingaés 
que Somer(3), gouverneur de la contrée, 
a mérités et reçus du grand roi, porte 
la guerrt* jusques vers le séjour paisible 
qu'Abessalom habite. L'honneur, la fidélité, 
«on intérêt, ou pour mieuxdire, celui de son 
épouse dont il frémit qu'on n'humilie les 
destinées , Tont aussi-tôt déterminé à secon- 
der de ses efforts ceux des habilans du pays 
qui marchoient h la défense légitime de leur 
chef. Mais qui pourroit peindre un in!»fant 
aussi douloureux que celui où les deux 
époux se séparèrent? O homme digne de 
l'être , qui as entrevu pour la première fois 
que ton père dans l'éternité , t'accorde d'être 
père dans le temps ! O femme, son épouse 
justement chérie, toiquicommencesàcroire 
que tu renfermes dans ton sein le fruit animé 
d'une tendresse et d'une vertu conjugales , 
tracez«moi , si même vous le pouvez ensem- 
ble, tout ce qu'à une époque semblable une 

(l) Oa géant. 

(a) Ou gardien. Il convient d'observer ici, aini 
qu'on le voit dans les livres sacrés , que plusieurs indi- 
vidus hébreux ou chaldéens avoient les mêmes noms on 
comme représentatifs de leur menière d'être , ou pat 
Iiéritage , ou par choix. 
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telle séparation, a de terrible et d'accablant...* 
Noëma poiisae des sanglota ejt dçs cris. Leur 
explosion ne s'affabse que sous un torrent 
de larmes. Abessalom ne pleure- point :. il 
regarde a deux fois son épouse avec cette 
nature dé fierté à travers laqudie une vive 
tendresse se fait jour : il lèW: Içs y^ux aa 
ciel; il sort rapidement de 3pn hospice; i\ y; 
rentre ; il presse Noema contre a^on .cœur, j 
et ce cœur ^ forçant , pour ainsi dire, les or- 
ganes d'4in&-v0ix étouffée^ parvîeiU à lui 
ikire prononcer ces mots : (( jPÂeu. est juste et 
3» bon : je reviendrais vers toi )).; ; , , ^ 
r CependâlU Ifeîi^nnemiSi, ^viicJés.parEnap , 
dont la.taLUe;gig»p(tegg)ier}çiuj::parois9oit di;^ 
plushéuxeuxailgare, s'aV«liçbi^;jiit dans une 
marche, p^easée» . Nulle, for tejf^^e nfayant 
jamais affligé jd^i «on aspectr^ces |[famp£^pç$ 
tranquilles^ xieû n'ai^rétoill'i^rdeur de leur 
eoulrse^ Kexpérience apprend: ^ en effet, 
qu'an Goïps de combattansqui a médité ^qn;K 
attaque^ qui s'ajraMe à Timprovi^le pour la 
faire réus$îryqui||e;tto^v.e>devantJuia^cuJ& 
fort .qm»lui résiste, etqi^çftns^penimfiiîjt,, 
dèalep«i«$îp94e son inva[si9% jM? jfencantiiQ 
que pefi; oi^ ; poitkt d'obstacles.,; s'encourage 
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succès. Il dônbte ses pas ; il les précipiter tt» 
faut absolument alors se donner à tout prix 
des moyens de suspendre sa marohe par 
quelques, foifiàuati^ns sayamment élevée» 
Qiioîqtte à là Mte ; et pour y imrâx réussir, 
âlôïlgër là dalrfée^e momens précieux par 
Facfivité à en faire usage. C'esl aîfnffrqu^sné 
sbàrce qui* s^ tout h^ùufp aocrtodans se» 
rêsérvoirflr s6tifer>éiiiS', db»! on n?ii pa^ar^ 
rêté l>^asor ^ divisé drr tnoins M détourné le 
toixis rïxÀéiïi dès'l^nstanf 0iLelA^JBUlitdei 
ènfrailies de k terre, cterient eitgttiie trè»^ 
difficile à dompter^ à enferblër dans^ des^ ]âtft 
où dans dés ieèMÉuat|m>ib^ fprjbe 

quelquefois ^lèVâ^ idée tèrrèti^ jdi^i^tlotettn ^ 
elle ibi^ceif^ bâbifamd^éii lieu^'^msinadcr 
sdn tfoUrii kdonhki^ tfi^ uiiè«3Ctr^izie eélé* 
j^ité lettre ihoyeri^ d^ lrttvaâ!^i^' ééîmse^ji 

dèsr^gtiés 4d^ln6'hMitëtt#^Î4iPm«btttblee» 
éhàaie eÀtiè!ré'itB|>én^ Ah^é$ikm 

éémble ya\é¥iéié^Ua^Bâ\^é^d^Jt contai ^^^ 
ées ^coîDiwtguijhaJdter v^ ;et iJe^justiee j 

ou^plutot il èst'éôteihetm â«kiffië impétHkévaC 
«t vivificltteu^'ètti téihn^'k^'^^ ilen ger-^ 
Oies de ces vertus. Usé màltipiié^ ililes:iiiul' 
tiplié.'Deèràadyreri^sôht abàttâiï^ dtti^rochéM 
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Bdoa^ enlevés à la terre , qui paroissoit les 
tenir captivés sur spn seia* Les rivages de 
rJSaphrate ont déjà fourni une boue gluti- 
neuse et dçs monts de sable. Des retranche- 
xneiis formidables sont rapidement élevés 
dans une seule journée^ et enfin achevés ai^ 
milieu d'une nuit qu'éclairoient ie disque 
enlier d'une lune argentée, mais plus encore 
la flamme pure de la valeur. Une borde de 
soldats adversaires voit à peine^ d,ans l'aveu- 
glcQient 4e sa présomption }a9qaesTlà fortu- 
née^ l'obstacle qpi doit mettre &[ik^^ 
grès. Elle lisnoe^ ses jaye|ots> vers, te îÇort ^[ue 
le zèle et l'wtfjr^iiims ont &^ih^,^y^ une 
promptitude qui paroît au-dessus dès forces 
dd;la.nati:ire' Les assiégés, «e n^i^tjta^ alqr^ a 
r4^ri dçs mursjqu'ila viei^nqnt .d^'é)iever^ 
rendant la i^ué^, 4^, ces .dar4â.^Rti,i,e»^e|; iï^ 
profitent des instani^ où ku^^ ennemis b^iv^ 
dent de nouveau leurs arcs meurtriers poujr 
les, percer de flèc]l^es mortelles^ Parpi^s alorf 
kêca taoreaux^&udWiix qui» .^,^n^ ][evu: accèf 
de rage , brisent^ lies armes t^i^ril^l^ qui açi- 
gnentleurs&MirtsQontoÇ)les a^^ 
Hm gènénl Ipar. . oqw^ ; }es barbares agce/i^ 
seurs y éoumairii de désespoir i ten^gnt k dir 
verses repriios p%, toojoitts «41^, ^9f^9 jdç 
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forcer les murs nouveadx qui suspendëht 
leurs triomphe^. Ils trouvent par-tout Abes- 
saloni et ses soldats disciplinés, dont il dirige 
avec sang froid les différentes manœuvres.' 
Un grand n'ombre de ces forcenés reçoit la 
mort dans ses propres camp^': une autre 
partie, obligée dfe prendre là fuite , est pour- 
suivie dans' sa retraite. Elle' se disperse 
dans des terreins stériles , ombragés de ron- 
ces et de broussailles ; ou elle se noie' dans 
des ravins et dans des marais , à travers* kâ- 
quels l'impétuosité d'Énkc rie lui a pas per^ 
Ihis de teconnoître' comment, en cas de'^é^ 
faite, illpourroit se frayer un passage liiains 
périlleu*. ' "' ' ; ' i : 

Cîep;èndkttt ce générai rebelle Wllid^etifin 
autour de fâTélite des tWùpèrf'^iu lui irës- 
te^t 11 se place 'àla tête? dMttbèfîs qui empê^* 
cbe ÀbëssaTôM et ses sldldals' tduraht ieiprè^ 
l'es fuyardsydèlèsfeenfiter-^r les derri)àrès 
^t sur les flancs. Le cbml>dt ke -rengage ,- et 
le sang coule' des' deïtx o&téis ;^quand tôuti-à-» 
coiip le êîie^ des séditieux: se décide à met- 
tre une trèvcrktrk hôstiliVS» ÀivrUielles. Après 
àyoir'^busisê flèi^'cris efi&rayaWS y' il Eût repo** 
serî^es sôldafts àtir leurs armte, et se porte à 
trente pàS^ ^àtaùt dWx^ters ie front dea 
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combattâns que commande Abessalom.Tant 
de braves gens , lui dit*il alors d'une toûc 
4errible ,. rie doivent périr ni pour ma cause , 
ni pour celle du lâche dont tu défends les 
droits : c'est «nous seuls à la décider. Âppro» 
che vers moi 4u-det^l9it de ta troupe, eom!me 
Je me ^drieyers toi au-devant de la mienne» 
Vôycfîis qui de nous deux est plus di^ne de. 
fixer la i^t6ire. 

Tu setois ii&digne , comme rebelle , lui re^ 
part Abessalmn, de té mesurer arec un sujet 
fidèle à son souverain et soumis à ses chefs; 
mais îl est de mon devoir de repousser Fin-' 
solence qui te fait outrager notre gôuver-^ 
neur vénérable. Il eût seul arrêté déjà lé 
cours précipité de ton crime , si sa vieillesse 
n'eût retardé sia marche. Mais puisque j'ai la 
gloire de :soutenir ici ses droits, et que tû 
oses blal^hémer contre son courage , |e vaii 
te pixiaverque les défenseurs du juste doi- 
ve» ttôttj6ursfinirpartriompherdel%ommè 
imque. !Dieu de mes pères /ajoute*t-il aussi^ 
tôt , Dieu de Noëma , daigne mô protéger ! H 
s'avance au même instant d'tiri pas gravé^ 
maiadéterminé, vers le général coupable qiii 
l'a provoqué au combat. Le càsquë d^Enaô 
est ombragé de la crinière d^un énorme dra- 
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gon, et fl a fait graver sur son boucliet de £er 
l'idole de Beel-zebub ( i ), objet de son calte.liè 
casqued'Abessalomn'estsurmontéqued'unè 
tresse des blonds cheveux de Noëma ; et lé 
nom de Dieu est tracé sur le bouclier d'airaiii 
gui lui sert d'égide. Enac se précipite avec 
sa lance sur le Chaldéen tranquille : 1^ fer 
dont elle est armée vole en éclats ; mais le 
bouclier du barbare a de même brisé déjà la 
pointe de la lance d'Abessalom. Cette arme 
iutttile.est aussi-tôt rejetée des deux combat- 
tans. Cest avec leurs épées qu'ils commen- 
cent une nouvelle attaque : ces larges cime- 
terres brillent déjà au loin aux yeux du spec- 
tateur avide ; et des étincelles de feu jaillis- 
sent à chaque instant de leurs armes croi- 
sées. Mais tel se montre l'ascendant de 
Fhomme dont la conscience est pure , sur 
celui qui n'est mû que par la flamme des cri- 
mes. Abessalom ne cherche point à riposter 
dès le.commencemeutaux assauts rapides et 
fréquensjde spn adversaire : il se contente de 
lire dans les yeux de celui-ci un projet 
effréné, d'en suivre avec son fer la marche 
impétueuse, et d'en rompre constamment 

■ ; . . , — -, ." ' ■>. ' > ■ I 

(i) Ou idole mépnMbk. ^.. .; ; . 
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Veflfet. Calme dans aadéfense, ilpeuts'y main« 
tenir assez long-temps pour lasser le bras qui 
TQudroit le frapper ou le percer; et ce n'est 
qu'aiprèis qu'il eda.subjugué les efforts par sa 
profonde sagesse , qu'il porte d'un bras fermo 
et sûr à son ennemi fatigué le coup acéré 
qui va le priver de la vie* Enac tombe tout- 
à-^coup sur le champ de bataille avec cetto 
même roideur, et l'on diroit presque d'aussi 
haut , que l'arbre le çlua élevé au pied du* 
quella cognée du bûcheron vient de frap- 
per le dernier coup qui doit l'abattre. Et 
les soldats fdèles^ et les révoltés poussent 
des cris de joie ou d'admiration^ Geux-*ci re» 
connoissent Abessalom pour vainqueur, et 
lui jurent de rentrer dans leur devoir. U . 
met néammoina trois conditions au pardon 
qu'il leur accorde :. ils se joindront à 1 ui pour 
offrir sur le champ un holocauste au Dieu 
de paix : ils iront déposer leurs armes aux 
pieds de Somer pour lequel il a combattu ^ 
etquienprésenteral'hommage augrandrol. 
L'enseigne ennemie sera le pi^ du zèle 
d' Abessalom pour la cause légitiine^ Les con^ 
ditions prescrites sont acceptéies du parti 
vaincu dans des transports de gratitude ; et 
l'un des plus superbes taureaux det ia .cqh^ 
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trée est. déjà immolé à r£ternel sur ïes tro- 
phée» des vainqueurs. 

Quelle n^étoit pas Fagitation de Noëma 
pendant cette journée célèbre 1 Mais te] est 
le caractère des femmes f|ui honorent leur 
•exe par les grands principes de leur morale^ 
queprétesà diminuer d^time pour lliommê 
qu'elles aiment, s-il déroge au courageque sa 
patrie a droit 4'iitlendM de hii , elles se bor- 
nent à «coorder des larmes aux seuls ma- 
ii|ens où 11 Ta chercher la gloire au miJieu 
^^ éts périls« Blks n'éc^ut^t plus ensuite que 

^' le noble espoir de participer aux couronnes 

d'honneur qui dciivent ceindre son front 
ou illus^r sa mémoirCé 

LMpouse d'Abessalom n^toit pas bien 

éloignée des lieux où chacun des partis s'ef^ 

forgpit de vaincre : elle Véy oit briller d'assez 

f* près les casques ) les boucliers et les latiees 

•: des combattans i- le bnnit des instrumens 

guerriers qui y pendant ^uè les troupes se 

chargeoi^Rt , éle voit lès courages et étouffoi t 

les plaintes des blcssés^, avoit même cons- 

taminent retenti josques à ses oreilles atten- 

4iY€|s. Mais un long silence ayoit succédé à 

^de&^ti» 4è guerre et de inort j ses alarmes 

en avioient redoublé. Elle s'élance albi*s^. 
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malgré qua des obstadcjsnouv^axponr elle 
gênaa^eat ia légèreté ardjlnaire de àa déilwt* 
che y verâ raveuiie ia fln^ élo^ée ide son 
iiaMtkti<Hi^ et L^ plus prdchaiae du lieu de 
combat T^m le(|R6l Ma époux f qu'elle avoit 
39) vide ae3 regarda prolongés^ avoity eil la 
quittant) dirigé ses pas rapides;. Tout-à-doilp^ 
Ie$(itt3.trpmen8 q^ av^^ient servi à exoîtcdr la 
Talamrjfouent^ à peu de distaaoe fd'elte^ teft 
marclie^ ià|GLtçàompbe. A^besa^lOn l6#>ë pré*- 
. oédi^s dç.^^elques pas ; U, a défk rcmia dans 
]iQam^V[^ft ^ son ip0tàse'lé drap^ai»|dàl'eia«- 

I^ri>e^a,'^$.^ut^4r€i49%iUe dasKS^pQ ^eiflf. 

j;<a trpnpej4f9^a|çj;rier& vainqueurs souâ 
ca }^ér4» ^fiéfmt^^B^ %9ifde pas à païrôître. 
Leurs »l3kwl;s d^allégrfsa«a^tleiir»)KMaaHpif^^ 
de respect, accatpjp^iaiçnt Nqëm«» ju^que^ ii^ 
sçn 4^^^tatioxi* .L>;^çès ,<)q «Qn. ^<]f&aemei)t 
et de s^î<)iQ ae calipe enQn ; eU^ peut Verser 
q^Çlft^^ I^^W^a sur les ivains trûHupbftlf» 
de80|^:^^^}maid lessieaiiea^ BUie^^pe§^p 
auflisiint^t.pair ua çoearqviB lajpi^oif^xMté (ni9 
pçvH jetçr daQp Vi^rxf^p^ se hâtent^ iMxn 
sur une œudre a^4^Q|e des gateai«( s(^p$i^ 
4e iaît ^ de miel i)éllp les di#tri]^e-^ieA« 
tàt j, ^Jl^^nvi de ses domestique»^ laveav^e 
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grâce pénétrante, aux compagnons d^armes 
d'Abessalom : elle s'empresse de leur verser 
dans des coupes d*or Tyrien qu'elle tenoit 
de ses pères , et dont elle ne s'étoit servie 
qu'aux jours de son hyménée , un vhi exquis 
qu'un étranger , reconnoissant de l'hospi- 
talité qui lui fut accordée par les deùS^ 
époux , leur a voit fait parvenir des vigno- 
bles les plus renommés dû pays de Chanaan. 
lies bénédictions dont les guerriei^S satisfaits 
comblent ce couplis ï'espéctable , .précèdent 
leur départ vers leurs habitations diverses ; 
et celïe où vivoit Abessdôm parut, la' nuit 
suivante, à Noëma être à-peu-p=f es devenue 
le séjour de la gloire et delà félicité béléstes. 
Mais le bonheur des humaine ne peut 
avoir sur la terre que de rapides éclairs. La 
grossesse dé Noëma devenoit tous les jours 
plutf pénible. Les mets ordinaires, qaelqtié 
ôimplés et bons qu'ils pussent être, lui 
étoient désagréables : ses goûts étoient en- 
tièrement nouveaux , par conséquent bi- 
garres , quelquefois viciés j la moir^d^e coh- 
tràdictiôn faisoit couler ses larmes; la ré- 
plique» la plus' sage à ^es ordres, qu'elle 
n'âvèît paii même réfléchis, irritoit son 
sang et tout le système de ses ner£s. Qui l?eat 
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pensé ? La douceur codstante avec laquelle 

Âbessalom > avoit toujours parlé aux ser^^ 

vantes de «son épouse ,. dônnôit même à 

Noëma de brusques mou vemens de jalousies 

Ua béros à la guerre est bien embarrassé 

dans des défilés pareils; il faut alors que Hé 

vainqueur il devienne une sorte d'esclave; 

Âbessaloni fut sage; il avoit été trop véri(à«i 

blement courageux pour ne pas se montreiv 

en ces occasions, prudent ^ oomplaisant -et 

pacifique. 'r r.. ': 

Je sens;^ Ivi dit un jour Noëma , dans ioilt 

inon être un feu qui n'est pas i^atareJi ;« il 

pourrait m^ consumer si fe ne m'oppomio 

bientôt à son ardeur. Des bains mesontde-p 

venus absolument néceissûres. l!ai d'ailleurs 

consulté les astres, d'après la connoissance 

qu6 mon ^và Phagei m'a donnée de Jeura 

influences diverses. Le 5o]éil est dans le 

9igne 4^ Jion ,.et la luue sera demain en so^n 

apogép4;Ç0 )P^r est le plus propice dertf>^9'^ 

particulièrement dans la sltjuation ôu^.me 

trouva ^.pQU2' qu'un bain pris à sa source 

prodj^e l'effet le plu^tmarqué^pour me dé^ 

livrej^ de me^ imitations et de; m^^^iinspizi?* 

nies. ]^eB n'est plus^age^j^ii r^ponjlil^Ab^ 

salom^qui s'étpit app§rçu depuis quelque! 
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JOUI10 qhe Noëma jetoit des Mgaîrdii tré* 
quena vers un; bassin d'taa noirâtre , dont 
Us bords n'ôffnMént» au lieu d'un sÂble doté 
et de plantes TiTaces^ qu'une kW arîdf et 
des amas de œnid^^. CemaTaisinFeist n^à voit 
jaîmaispu ùoArrir sur sa rive que le cmpaui) 
rémdltaiit , et sur sa surfiioe que dts insectes 
ai]'ës à serr^ eriieDeài tUn àeùl «bosquet, 
^tine demi-parasange de longtteoi!^ sépa-» 
toit, cet étang; £élîdè d^an beau réserroiJ^ 
d'eau vive , bordé de gazons toujourfif verd^ 
et de màiguerites tle t«Mit)eà leà «couleurs , 
fionkifié par des massifs de irdMaiix dllUr*, 
eiil3*e lesquels s'feidâçoient «àbirelktti^nt^ 
enriianière de guirlaiidesydMfiig^siâègénèt 
odoriférant Des)N>issons de coulféf^d'br', 
d'ai^ent et de fibuk^ret, semhlolcr^t iéttioi« 
gneriy par des sanis elt d^s^olfids^^ to^laisir 
qh'ifeavdknttU^Vïè au sein de cetté^^ Massé 
il'eatt^) enti«t«»tie par dès èétiriiMslp^î^^nei^ 
et îptfrs; £#iiiren^elib » guidée {yatie^zé^bjrrv 
aimoit à baigtferle bout délits (Edites âiik'rcette 
nape azoréb ; '^«phisiëura'ei^èidêe de fiY>utoiï 
d'éàu ) quoique nées Ci^ti veè ^^àrràsbieiM 
eVisseoir eti sMiiététft ëîvec uire |lfiftë i^^u^ 
rée ivk lé eri^tfel de -eétlè oride trtuquillê. 
L^iirtfte aVoit-À jpéiîië dii^silpé dé ébn pre^ 
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jmer rayon die lumière là -dernière omhr0 
^ la nuit, que Noëma se lève, sans faire 
le bruit le plus léger ^ crainte . d'éveillet 
Al^essalom ^ et Qu'elle met ses.vêtemens à U 
pins ^andè Mte^ EUechai^ge Abra (i), 3!» 
domestique affidée, deio^iti^quipeutié^it 
nécessaire à Fissne d'un badn pour se sécher 
et se rei^ùùvriir d'ikabitB moelienk 'et tald-t 
taires. Alors 9 comme si rien ne gèaoll plus it^ 
marche ^ elle se ^édvpité plutèft tin?elte.:nf 
court yëns letiriva^ ténébreux^ où elle aKroîjt 
résolu de seipiofiger. iSôn désir ^/àipet égard ^ 
ent été imîHe £>îs plus Tif ët-^ana aremède^ 
31 Abessalobnin'fisÛLÉ paà fèiniidè ne f^as en- 
tendre son ^épouse ^ lokfsqn'eUe .descèmioit 
de son >lilJEtte^ali>itd)éjàdétocUé sàchans^ 
iure, ètteës pieds imij^aiiens étoôent prêït à 
t'enfonceV dbns: l?ondè froride'et peutHétra 
faneste ; mais >èlle »e Asavint >tqntHà-^oof 
qtteneu iie<l\iiivoit contrediite4at» son desibr 
diépira^é t i^hanifé elle réfléchit cqnè œ bain 
ii^eau< noufe 0t bo»9bètise^pourreit 6 ttis^wërf 
^diiilalblQ a«i ^&«i|ttdpi^flB pôrlûiit éïïm mU 
eàt#aAles^Ëll0'&lt'^û#s^a«4'déîèès ctotînto» 
à'fila j^ûtieDèkdftvi^y à t^tÂ >Abeiiài<^m avoii 
r^r.Mï \\i\ji KÛ} '] r?fiiiv;;;,;f;i ni? lUitn \vi i,ii>v-> 
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bien recommandé 9 dès la veille, de ne point 
opposer de réflexion au desseiâ de.^on 
épouse. L'esclave garde le silence^ et se 
montre indifférente à révérieraent : c'est 
une raison de plus pour que Noema change 
à rinstant d'idée. Avec encore plus de rapi- 
dité qu'elle n^uvciit fait le premier trajet, elJe 
traverse le bosqaet qui sépàroit les deux 
pièces d'eau : elle s'élance dans celle où le 
ioleil naissant féfléchissoh déjà ses rayons 
du matin, non encore épaissis par les bru-* 
lântes vapeori delà terre^ tandis que l'ha- 
leine des vents balsamiques semblait en ca- 
resser Ija surface. Ils s'y jouèrent long temps, 
avec les ondes 'mollement soulevées, dans 
les replis dé sa tunique légère. ^Une douce 
f jnakheur pénétra le tissu délicat de la.peaa 
d'albâtre qui pàroit Ib cbrps.de Naëma, et 
porta jusqiie$ .àson ame ides- impressionSi 
de calme et de sérénité ; mais un meuve-* 
nieilt eixtraordinaire de l'être chéri qu'elle 
poxtoiten son* sein., l'aveditiqu'un plaisijp 
trop continu touche; de: prèis à quelqu'inrf 
quiétude. Elle se iiâta de «ortifc.de son bain 
cour se jéler^è l'entrée du bosquet.où AJbrj^ 
avoit eu soin, de Jui préparer des vêtemens 
d'une blancheur parfaite, mai§ ^^^ la se- 
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lîherésse trop âpre avoit été ramollie àa fea 
de i^u^Iques petites branches et &aits de 
géiîevrier. Quelle surprise agréable au pre- 
mier aspect ? Abessalom ^ caché derrière 
l'esclave, s'o£Ere soudain , tenant dans ses 
mainia y et comme devant ses yeux y ces vê- 
tenQien& qui doivent remplacer ceux qu'il 
farit qu'elle abandonne : il est prompt à etk 
réchauffer 9 k en .pflirer l'objet, coïfata^t de 
SSL tendresse. Qui pourvoit toutefois le penv 
setr?.Iie premier regard que Noëma jeta suf 
son époux fui de reconnoissance ; le second 
9e partagea entre Abessalom et là» )euiie 
Abrar? et ce Jut un regard de jaloudiev Le 
ehaite front du P9(gp ise permitru^js^onnire'; 
ses bras serrèrent Noëma contre sou éœur ^ 
^t Noëma rougit isoit d'un ;pea de honte^ 
sôit d'an.promt^t ri8tour.de: tendresse sana 
défiance.. : l::!!! — • 

Abéssalonii ; n»'ignotoit point > qa'un dés 
moyens les plus* sûrs de edndaire à une 
heureuse délitcance la femme pcéeieuse qui 
porte un .enfant- dma sj»n ^m, est d^ la de? 
eider à des courseajoumalièrea., màme un 
peu pénible»,' ds^n»j'i§s Qanlptigiij^ ^^itiées 
et)idiintes, oàieUe: puisse reAfiicejruit alir 
£rai9 etpur. Il jae^jnnnquoit pointa yeacau-^ 
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rager NoënnuU Fy iBooleroiide Tan de ses 
bras ou de tous les dea± ensemble^ soit lorft-* 
qa'eile étoit trop fitt^oée, soit lorsqu'il se 
préseûtoit qbelque oolna difficile à gravir. . 
Il aimoit aussi À lui dresser*, au milieu dé* 
sescourses:, des sièges de verdure pratiqués 
avec les brandbès d'arbres tes plus dâiées, 
sur lesqixelles elle pàt, k l'abri d'un sûfleil 
qtielquëfbîs^ tttip ardent^ reprendre de nbu^ 
vdles foMies pdur regagner -son hospice. 
Dans t(ite des preinièrçsi soirées de râii*-' 
tomne^ au moment où il venoit de se pVacer 
keAti dielle, à PombiÀ d^it grand bhèney 
dont^les ràmêatttt étotent iàombreutr ^et 
tottJBTirs, un vent afdsta £Dt4 dû midi â^l^^vâ 
touf<^à-^ôup y «t en agita Viv^ttm^t le itxÂi^ 
lage: il £t «ôimbè^>, aux pieds de «IVpeiiisé^ 
nue grande» 4ui^titô 'de îgpiiiuis^ ^iànf h. 
forme, moitié ovale, moitié cylindrique^ 
aiôsirqésileJtoliœ ^ui ieslembraise ii une 
de leurs èxtrémitèBy ne sont^ point désa^* 
g^r^bks ML f j^^nier «spect; Mkîs ie i«;gard 
deNoëènisecpéolon^eitsuiiiràx^ ^et qiïoi-- 
que <xAU rHônuritumc lourde et indig^^te 
paroisse ^Ilpé<(âiilement1réiservé0 à 'une classe 
d'anittfalfiûCÏfnniondès^'Abessialom ne4arda 
pfiS'^i^Vd^p^cevbir iqtfô^^oai épousfc^^ lèor 
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envioit, pour ainai dire, cette pâtare gros** 
siére > et qa'une sx>i?tG de crainte d'être ac*« 
casée 4'uh goût dépravé, eznpéchoit seule 
qu^elle ne s'y livrât avec excès. Il fei- 
gnit de n'avoir rien entrevu, et il ramena 
Nc>ëma dans son habitation, en prenant sbiii 
toutefois de la conduire par les plus beaux 
«entiers du vallon circonvoisin. Aussi-tôt 
qu'elle est entrée dans sa demeuré , il sort de 
chez lui, comme s'il alloit donner queU 
qu'ordre aux travaux de ses divers servi**- 
leurs pour la journée suivante j mais il ne 
perd point de temps pour aller tendre , à son 
épouse, un piège des plus agréables et des 
plus imprévus. Ce fut d'une manière vague 
qu'il parut s'aviser, le Lendemain, de vanter 
à Noëma les charmes de la promenade delfi 
veille, et qu'il lui proposa de la renouveler 
vers le soir de cette mdme jcmtnée. Elle 
avoit déjà la plus grandie envie d'en £Eiire 
elle-même la proposition à sonépoux; mais 
elle fut enchantée d'être prévenue. Ils se met- 
tent gaiment en chemin de très«bonne|ieure. 
Abessalom est à ftfeine arrivé à cent pas du 
chêne superbe qui les avoit abrités la.sôirée 
précédente, qtt'il feint d'avoir encore oii*- 
blié la veiUe un ordre importjpit 4 ddnxifir 
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à un de ses serviteurs, ce La montée est doac6 
3> et couverte d'un gazon renaissant y dit-il i 
D tu peuxsanspeine^ ma chère Noëma^ aller 
. )) f asseoir sur le siège que je te dressai hiet 
s> au pied.de ce bel arbre : je ne tarderai pa| 
» à venir t'y joindre s». Jamais Noëma ne 
consentit à une invitation de meilleure 
grâce; une joie secrète précipitoit ses pas : lai 
voilà bientôt arrivée au pied du grand chêne : 
elle y cherche ses glands, elle n'en voit plus 
sur l'herbe découverte : elle espère bien qu'il 
en restera^ du moins, entre les rejetons dont 
l'arbre fécond est entouré ; elle se baisse dans 
cet espoir ; mais ces arbustes ne laissent plus 
voir au milieud'euxqu'unecouche de fraises 
d'un parfum exquis, entre lesquelles étaient 
placés des framboisiers naissans et des jeunes 
arboisiers, couverts de fruits aussi agréables 
au goût qu'admirables aux yeux. Ah ! s'é* 
cria-t-elle, Abessalom est un grand homme ! 
Et elle se rassasia des fruits dont illui avoit 
préparé le charmant repas. Laisse-m'en donc 
quelques-unes , lui cria l'époux qui n'étoit 
pas bien éloigné , car je veu?: avoir ma part 
de tous tes plaisirs. Que ne lui eût point 
alors gardé Noëma? l^'abandon qu'elle lui 
fit de quelques fraises et de quelques ar- 
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boises fut cerfainemeut le moindre de ses 
doux abandons. 

Il seroit difficile de retracer tous les em- 
pressemens ingénus, toute ]a suite des soins 
ffélicats que Tame tendre et Tesprit éclairé 
d'Abessalom mettoient à préparer l'entier 
succès du jour si ardemment désiré , qui de- 
voit lui donner un fils. Tout marquoit dans 
sa conduite adroite et sage. Si quelqu'oiseau 
de proie venoit à s'abattre sur quelque f oible 
volatile, non loin de son épouse, ou qu'un 
corbeau croassant planât sur cette tête ché- 
rie; habile à les percer de ses flèches, il 
savoit éloigner , par leur destruction , les 
augures fâcheux que Noëma, facile à s'ef- 
frayer dans sa position, auroit pu tirer de 
leur «vol ou de leurs cris sinistres. Il la 
conduisoit aussi-tôt après sous des berceaux 
naturellement formés par le branchage des 
ormeaux , enlacés des ceps prolongés de la 
vigne féconde, sur lesquels la fauvette et le 
rossignol déployoient les charmes de leurs 
voix enchanteresses. Si quelqu'indiscret ve- 
Hoit raconter à Noëma les rapines sanglante^ 
ou les ravages que des vagabonds pervers 
avoientaccumulés surdes contrées voisines, 
il se hâtoif, pour la distraire de ces idées sofur 
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bres, d'arranger degféies champétf es qu'elle 
devoit présider, et où quelquefois elle de-» 
voit donner des récompenses aur jeunes 
laboureurs, ainsi qu'aux jigunes bergers^ 
distingués par des vertus et des travaux 
utiles. Mais çntre les apperçus et les actes 
multipliés de sagesse et de prudence d^Abes- 
salom qui avoient trait k l'état de son épouse, 
il seroit presque coupable d'en passer un 
sous silence y parce qu'il est d^nne grande 
leçon pour tous ceux qui sont destinés à 
veiller sur la femme intéressante qui nd 
doit pas tarder à être mère, ainsi que sur le 
sort du fruit précieux qu'elle doit produire 
vivant à la clarté du jour. 

Nous ignorons si c'est parce que la femme 
enceinte possède deux âmes au milieu d'elle ^ 
que ce qui frappe ses sens dans eet état, fait 
sur elle des impressions bien plus vives et 
plusprofondesque lorsqu'eliese trouvedans 
son état habituel. Un rien l'aTiime, un rien 
l'alarme, un rien FefiFraye , et une prompte 
Tépercussion de ces sentimens agit immé- 
diatement, et se grave d'une manière qui 
paroit tenir du prodige j sur les facultés et 
même sur les formes extérieures de Têtrè 
infiniment susceptible dont ellediimente et 
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ficixroît les principes de vie, Noema, accou- 

tunxée à a^occuper de travaux utiles, lavoit ^ 

à une source médiocrement . éloigi^éei de sa 

demeure j la toison de quelques-unes, dé ses 

plus belles hrebisi Son époux, assi&àquel- 

que^j^è^s d'elle, sur le tronc d'un vieux fréno: 

déraciné) l'amusoit de la lecture des rêves 

magiques et cependant- instructifs d'un des 

premiers astronomes de la Chaldée* Une 

voix entrecotipée elbissarre se faitoiurtout*^' 

à^ouf) derrière eux, Quoique dans urie cer-« 

taîne distance* Us tournent la tête ensemble; 

mais un: homme à faco hideuse-frappe aussi-* 

tptjeors regards ; é'estuii des soldats du téfri^ 

ble £nac qu'Ahessalom. a vaincu.. Ce soldat 

est.çîicore plein dfe vie-;: mais les darda et les 

glaives dont son- visage a subi les: .plus 

cruelles; atteintes , a'y , laissent plus'distin- 

gaer aucun des traits par lesquels l'homme 

voitj .odote^ et peut »se faire entendre rateo 

facilité* C'est une sorte de monstre •: il est 

sealement aisé , mêtne en Teïïtrevoyant uïi 

peu jde loin , ainsi qu'il a été entrevu par les 

deux époux, de jugey:qiu'iliéstJét:viQtime d^ 

pltis douloureux besoins, et qu'il. dmi-^ndç 

du3ecQurs. lie premier aentiment de Noema 

la porte à s'élpigner ^çluiymm ^a igcemièr«( 

I. 5 
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réflexion la décide à remplir sur-le-champ 
les saints devoirs de l'humanité : elle court 
à son habitation chercher un vase rempli du 
lait le plus nourrissant, et une de 3es mon«- 
sioies d'or; elle revient aussi promptement 
su r ses pas pour retrouver et soulager l'infor- 
tuné y dont la difformité plus détaillée et 
mieux saisie, pourroit agir fortenrent sur 
elle jusque» à vicier, de quelque manière, 
lé grand dépôt que l'Eternel lui a confié j 
. mais l'infortuné avoit disparu. Elle trouve 
« à sa place un jeune enfant d'une taille heu- 
reusement dessinée, et d^une beauté rare^ 
qu'Abessalom s'est hâté d'aller demander à 
tine bergère du voisinage, et qui se charge , 
avec une gaîté tout- à* fait intéressante , 
d'aller porter à l'hamme malheureux qui 
s'est retiré les bienfaits de la tant bonne 
Noëma, 

Une dernière et forte épreuve de fruyeur 
étoit néanmoins encore réservée à l'épouse^ 
et, sî l'on osoit le dire, pluB^encore h l'époux^ 
avant l'époque à laquelle elle devoit pro- 
duire un enfant à la' lumière. E^eur gouvèr- 
xieur, Somer, n'avmt pas oublié le service 
distingué qu'Abessalom liii avoit rendu ^ 
inai&laijresanteur.dé* l'âge lui àvoit fait dlf-* 
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fërer jusques à la douce saison de Fautomne^ 
à venir surprendre son libérateur dans son 
propre hospice, à Tefifet de lui rendre alors 
des actions de grâces de la nature la plps ca- 
pable de le flatter» Ce n^^st que tr.ois heures 
avant son arrivée, ati moment où Noëma 
sortoit des bras du sommeil, que ce noble 
vieillard jfait annoncer sa venue4 II appro-* 
choit alors de son quinssième lustre; mais il 
passoit pour un grand prince , et Noëma 
étoit d^un sexe qui rie dédaigne jamais de 
plaire au sexe opposé , lorsqu^il lui paroît 
réunir en soi l'autorité et le vrai mérite* 
Elle se hâta d^essayer plus d*un genre de 
parulre dans la vue de paroitre à Somqr au^ 
dessus: du vulgaire ; deux fois le p^gne 
trop pireasé se brisa dans l'épaisseur de sm 
blonds cheveux; dix fois le ladet peu do^ 
ciléàresierrer une taille devenue un pett 
trop arrondie^ se rompit dans ses i^ains : 
elle noua cependant encore sa chevelure 
avec grâce ^ pour qu'elle pût .flotter agréa-r 
blemcntsur le sommet, de ses épaules d'ir 
voire; elle surmonta àon front d^uu bàanr 
deau de couleur de pourpre, bardé d'uiji 
réseau d'or pur , èf .enrichi des plume» 
}es plus brillantes* Ce bandeau sembloit 
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dès- lors offrir en quel^iiç sorte la majes-* 
tueuse beauté d'un dij^^me. Elle orna ses 
pieds d'une chaussure iélégante, malgré ce 
qu'un peu d'enflure y opposoit alors de 
résistance. Elle se reyetit de sa robe nup- 
tiale y de fin lin , sur laquelle les brodeuses 
les plus habiles de Sidon s'étoient étudiées 
à tracer les plus belles fleurs, ainsi que des 
oiseaux des couleurs lesplus variées, et dont 
les bords, à franges d'or et d'argent mélan- 
gés, trainoient derrière elle à une assez 
grande distance. Elle acheva enfin de mas- 
quer ce que son port avoit contracté depuis 
quelques mois d'épaisseur dans son con- 
tour , par une ceinture tirée de la peau d'une 
martre 9 prise au piège sur les hauteurs. du 
mont Taurus, et dont le poil avoit plus 
d'éclat que le plus beau noir de l'ébène. Le 
temps couloit avec rapidité; mais les ordres 
pour bien accueillir Somer avoient été déjà 
donnés à de nombreux serviteursaussiacti& 
qu'intelligèns. On annonce tout-rà-coup son 
arrivée àla porte de la demeuré d'Abessalom 
quicourtau-devantdeluLNoëma s'empresse 
vivement de le suivre ; mais plus. elle veut 
accélérer sa marche , plus elle s'embarrasse 
dans les entraves, de sa parure et dans tes 



Digiti 



zedby Google 



LIVRE PREMIER. .?ij 

longs replis de sa robe , de manière qu'elle 
tombe avec roideur à côté de. son époux ^ 
au moment qu'incliné devant le gouverneur 
de la province , il prenoit de sa main droite 
celle dé ce chef révéré pour y imprimer un 
baiser respectueux. Sans quitter cette main 
vénérable, Abessalom tend vivement sa 
main gauche à son épouse qu'il relève avec 
succès, mais qui couverte aussi-tôt d'une 
pâleur mortelle , dit en même temps d'une 
voix presque défaillante ; «Ah ! J'enfant que 
je porte dans mes entrailles est frappé à 
niort )) l Cela, ne peut être , s'écrie Somer : 
une telle chute pourroit tout au plus avoir 
de$ effets aussi funestes pour les- femmes de 
notre cour de Babylone et de nos vastes ci- 
tés , parce que la mollesse extrême de leurs 
mœurs a pu énerver et affoiblir en elles jus- 
ques aux germes de leur fécondité j mais la 
digne moitié d' Abessalom doit retenir plus 
fortement les principes de vie qui l'animent,, 
et ceux qu'elle communique à l'être vigou- 
reux qu'elle renferme dans son sein. Cepen- 
dant , ô vertueuse Noema , trouvez bon que 
je vous livre un remède certain et qui doit 
dissiper jusqu'au plus foible vestige de 
vôtre souci maternel. Un des premiers Sages 
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de la Chaldée in^aËtit un don bien précieux, 
que ses pères lui transmirent II consiste en 
plusieurs mesures d'une eau Tulnéraire , 
doucement astringente, légèrement nar- 
cotique, et qui calmera infailliblement 
votre sang, vos nerfs et vos sens agités. 
Elles furent puisées à la source pure où Noé 
et sa famille se désaltérèrent au sortir de 
Tarcbe. Cette eau a le mérite assuré de forti- 
fier notre corps d'une manière extraordi- 
naire dans les crises diverses quipourroient 
l'affoiblir. L'on seroit presque tenté de dire 
qu'elle peut opérer jusques à notre rajjeunis* 
sèment : j'en porte toujours sur moi : buvess 
jusques à la dernière goutte , etsans retard, 
ce qui m'en reste dans cette petite urne en- 
tourée d'un osier conservateur. Noema s'em- 
pressa d'user avec transport du remède ojffert, 
lorsqu'Abessalom, élevant sa voix recon- 
noissante, dit au gouverneur du ton le plus 
grave et le plus doux : Illustre Somer, la 
îiatareade grandes ressources, et je vous 
rends grâces dç nous les avoir apportées : 
mais les premières nous viennent immédià« 
tement de son auteur. Daignez a|lèr pren-» 
dre quelques heures de repos dans cette pap» 
tie la plus agréable de mon hospice qui voua 
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est destinée; Noema et itioi reviendrons 
rers vous j et sa guérison sera parfaite. 

11 appelle aussi^tôt Âbra et deux autres 
servantes , pour qu'elles Taident à coucher 
leur maîtresse sur un lit formé du duvet le 
plus moelleux que donne la dépouille légère 
du cygne et du canard sauvage. Il détache 
aussi- tôt après du milieu de ses armes son 
bouclier, sur lequel est gravé le saint nom de 
Dieu qu^il imploré avec confiance. Il dé^ 
roule ensuite la ceinture de son épouse et 
celle qu'il porte lui-même. II les lie ensem- 
ble aux parties latérales du bouclier fortuné. 
Il le fait servir ainsi au léger assujettisse- 
ment des entrailles émues de Noema. Il mo- 
dère encore leur action sensible en les com- 
primant avec délicatesse de ses mains agi- 
les ; quand bientôt le plus paisible sommeil 
s'empare, et presque pendant le cours do 
quatre heures entières , de toutes les facul- 
tés de Tépouse chérie. Abessalom reste a ses 
côtés dans le plus grand calme , après avoir 
néanmoins insensiblement amené la tête do 
Noëma à se pencher sur le cœur de son 
époux. Tout- à- coup l'enfant frappe avec 
force y* wtsdB sans moWement convulsif , 
sous le 'bouclier qui paroît lui avoir imposé 
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quelque gène, ^oëma s'éveille, et dît r 
O Dieu bienfaisant ! mon en£mt est plein 
de vie ! ô Abessalom . je n'ai plus de mal ! 

Tel qu'un lys dont la tempête a courbé 
la fleur jusqu'au sol qui lui sert de base^ 
et dont des tourbillons de poussière ont terni 
ja beauté, se relève plus fort et plus éclatant 
après la fin de l'orage; telle, après s'être re* 
levée de sa chute, parut Noema guidée par 
son époux vers le respectable Somer qui 
l'attendoit avec impatience. Vous m'avez 
fait éprouver, lui dtt-il, pour la première 
fois le désir d'être le grand roi de l'Assyrie;. 
A votre abord , marqué par la pâleur de 
votre front et par la défaillance de votre 
ame, je vous eusse tendu mon sceptre, et 
vos impressions de peine et de frayeur 
eussent cessé dans le même instant, d'après 
la vertu irrésistible de ce signe de bonté et 
de puissance. Mais je suppléerai du moins 
ce monarque absolu dans un autre témoi- 
gnage d'estime qu'il n'eût pas manqué de 
vous départir, en vous invitant à vous 
asseoir à mes côtés. Noëma fit à Somer une 
salutation profonde, dont la grâce rele voit 
la dignité. Il la prit par la main, et la guida 
pour prendre place auprès de lui, sur iW 
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des lits dressés auprès des tables où il de voit 
dîner avec sa suite. Celui du gouverneur 
^toit surmonté d'un dais formé de branches 
d'olivier et de laurier entrelacées. Quel- 
ques bandelettes d'écorces transparentes 
suspendoient sur sa tête une couronne de 
fleurs , et Ton avoit à la hâte tracé sur ces 
écorces légères les symboles et les noms de 
générosité , d'amabilité , de justice et de 
courage, vertus dont l'exercice avoit tou* 
jours distingué le gouvernement de Somer, 
Noëmà ne se fut pas plutôt assise à sa gau- 
che , que divers serviteurs d'Abessalora , 
de l'un et de l'autre sexe, vêtus d'habits 
aussi blancs que la neige , mais bordés des 
fleurs des prairies et des feuilles d'un myrte 
verdoyant, portèrent, dans des grands plats 
d'argile, façonnés par des ouvriers indus- 
trieux, une très-grande quantité de mets 
agréables à la vue et délicieux au goût. Ua 
jeune chevreau que sa mère attentive avoit 
à peine allaité trente journées , y étoit envi- 
ronné des parties les plus délicates d'un faon 
qui venoit d'être pris au piège, de plusieurs "' 
cailles et. coqs de bruyère surpris récem- 
ment en divers filets , de portions de sau- 
^onsçtdegrgjQides aloses pioches sur les rives 
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de l'Euplirate. On y voyoit aussi les laitues 
dorées et panachées, la chicorée à fils légers 
et jaunissans, les houpes de l'asperge ra- 
mollies dans une eau bouillante , également 
arrosées des flots ménagés et purs d'une 
huile vierge. Des pèches de la Perse, des 
dattes récentes du mont Liban , des figues 
et des belles grappes de raisins de la Pales- 
tine , des poires et des pommes merveil- 
leuses qui abondoient dans la contrée , 
étoient également prodiguées sur toutes Jes 
tables. La rose d'automne, les simples œil- 
lets et les fleurs du citronnier, semés entre 
les plats et les vases où reposoient les mets 
divers, répandoient une odeur plus suave 
que celle des meilleurs parfums de l'Ara- 
bie. Les excellens vins d'Engaddi étoient 
versés à pleines tasses à tous les convives : 
la joie étoit dans tous les cœurs et éclatoit 
sur tous les visages. L'on chanta tpur-à- 
tour le bienfait de la création de l'homme 
dans ses deux sexes, sa régénération après 
le déluge , la sainteté de Sem, la dispersion 
des peuples, les loix sociales données par 
Assur, la puissance de Nabuchodonosor ^ 
la douceur du gouvernement de Somer> 
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le courage d'Abessaionx et les attraits de 
Noëma. Le festin étoit à son terme , et 
Somer se le voit déjà de son lit de repos , 
lorsqu'Abessalom lai dit d'un ton respec- 
-tueux : Seigneur , si ce repas champêtre a 
pu vous être agréable , vous ne désapprou- 
verez point qu'à l'exemple de nos sages 
àieux, nous en rendions ensemble nos ac- 
tions de grâces à celui dont la bonté suprême 
nous en a fait goûter le bienfait; et fléchis- 
sant aussi- tôt un genou, il dit, d^\:iue voix 
élevée et touchante : ODieu ! être des êtres I 
Nous ne pouvons rien faire pour ta gloire, 
mais nous mettons la nôtre à t'adorer, à 
t'aimer^ à te remercier de tes faveurs : ac- 
corde-nous celle d'être admis à jamais à 
environner de ce culte et de cet amour, 
entièrement épurés par tes flammes, les 
pieds du trône éternel, où ta majesté ré- 
side, uimen , dirent -ils tous ensemble, 
quand le vieillard vénérable , objet du 
festin, ôtant de d^sus sa tête une tiare 
dont elle étoit recouverte , et laissant 
tomber sur les côtés de sa noble face une 
chevelure éclatante de blancheur , s'em- 
pressa d'ajouter : Après le Dieu tout -puis* 
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sant, ce furent nos dieux Bel et Nabo (i) ; 
c'est notre grand roi Nabuchodonosor à 
qui nous devons des hommages de recon* 
noissance. Il prit en même temps du vin 
dans sa coupe, et en fit une libation en l'hon- 
neur de ces divinités de Babylone. Tout ce 
qui composoit sa suite et lui-même, fléchi- 
rent une seconde fois le genou. Abessalom. 
et Noëma, restés debout, baissèrent modes- 
tement les yeux, et demeurèrent dans une 

(i) Il peut être utile d'observer , dès le premier Livre 
de cet ouvrage y que quoiqu'il paroisse y avoir dans sa 
«uite des traits de ressemblance entre les grands secta- 
teurs du culte de Bel et de Nabo , divinités des Babylo- 
niens , et les deux célèbres réformateurs qui ont séparé 
divers peuples de la communion romaine , le traduc- 
teur de l'écrit chaldéen a vu avec plaisir que son lec- 
teur , qui s'abendonneroit à creuser ces rapports , conT 
viendroit ; 

Premièrement , que Bel et Nabo étoient des divini- 
tés d'une origine humaine créées par l'idolâtrie ; et 
que les grands réformateurs , dont cependant les disci- 
ples de bonne foi ont reconnu publiquement les vices 
de conduite et de caractère , comme l'église romaine 
réprouve les vices de quelques-uns de ses prêtres les- 
plus éminens , faisoient reposer leurs opinions diver- 
ses sur une base chrétienne. 

Secondement , qu'à parler politique des peuples , il 
est certain que si la réformation a pu convenir à des 
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attitude de sagesse indulgente. Ils étoient 
trop éelairés de la véritable lumière pour se 
plier à l'excès d'une tolérance coupable ; mais 
ils étoient en même temps justes , sociables^ 
prudens et pacifiques. 

Le temps de seséparer arrive. Des affaires 
pressantes rappeloieiit Somer dans le lieu 
de sa résidence. Il détache de sa tiare une 
pierre précieuse j il l'offre k îiïoëma , et lui 
dit :. Cette pierre étoit un des ornemens dut 

" " I I m 1 ^ « I ■ iii« Il I I I. ■ I I» M 

commerçans insulaires^ et a des ^publiques cÎTcons* 
crites dans un teniteire qni n'est pas bien étehdu, la 
religion romaine^ prise dans sa pure té.,, assure plus 
de subordination y de fidélité et ^e' pail dans un grand 
empire , où le souverain fait d'ailleurs fléchir les abu« 
du pouvoir sous la sage opinion général^. 

Enfin, que chacun tirera de la lecture ^ non pàr-^ 
tielle mais entière, de l'histoire d'Elnathafn , la con- 
clusion que l'historien , quoique dévoué à la loi mo- 
saïque, mais toujour$ indulgent , ne fat jamais asses 
téméraire pour . juger le^ <;on^i^ice3 eit miitière de 
culte, n détestoit toute sorte de fanatismes nationaux 
ou religieux^, qui .ont fait commettre de très-grands 
crimes auxliommes de tout gouvernement et de toutq 
religion , cependant infiniment moindres* que ceux qui 
ont étépr6dûits*îwir ^Fiiâtnoralité d'tm d^éisme vague èé 
insignifiant , autrement dit^ par Vatllâsilev (iN^^i^b^ 
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diadème de rillustre Sémiramis. Elle est 
plus faite pouir orner Yotre front que le 
mien. Son éclat sera assorti à la beauté de 
votre ame et de tos traits, à îa haute lumière 
d'intelligence qui distingue votre époux, 
liorsque son feu se réfléchira dans vos re ^ 
gards et dans ceux d'Abessalom , qu'il vous 
rappelle les beatm jours que vous* ave» fait 
lever ensémfble sur le crépuscule de ma vie; 
ainsi que ma flamme reconnoissante. Il 
échappe ^t u ss i'tôt àrleur empressement poiu? 
le retenir. Reatez ici , dit Somer à Noema j. 
ne me suivez point : la vertu doit précéder 
la puissance, mais elle ne doit jamais mar < 
cheraprèsélle. Ah ! seigneur, reprit Noëma, 
quand cette vertu est en vous toute entière, 
elle ne peut rii.vous précéder ,;ni vous sûi- 
yre. Le gouyei-neur vénérable fit de la mc^iu 
un signe de ren^ercîment,, ^ai^ en même, 
temps d'autorité , qui empêcha Noema d» 
sortir de chez elie. Elle versabpuMiquement, 
en le quittant, des plëûrS'de^* gratitude et 
de respect : mais qui noua ^arànl^roit que* 
les jouissances de son amour-propre aussi 
W>blemciut.ç3ité j n'e)?ire#.,ppjpt^^ 
pa>rt à ses.l«meA'?i. ,. . |. , \.o.aj iji- , • 
Abessalom et son nombreux di>mestiqiie 
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accompagnèrent jusqu'aux limites de ses^ 
yastes. domaines y le gouverneur et sa suite* 
Cç;£ut là qu'il: lai demanda sa main pour la 
presser sur son cœur. Il s'inclina profondé- 
ment devant lui, et il retourna aussi tôt 
après vers son domicile , soit poury veiller 
sur la çanté^-de Noema, queda nature ex- 
traordinaire des événemens successifs dq 
cette grande journée \ - étoit bien capablo 
d'altérer ; soit .pour affoiblir^ par ses pré-^. 
venances accoutumées , Ja; ndu velle nature 
de deuil que le départ du généreux Somei^ 
dëvoit avoir jeté dans le cœur; de cette sen- 
sible épouse». ' . .....*.:.; 

. Cependant y ce qu'il pouvoit y avoir en 
de bizarre dans.te^ appétits ét'ds^n$lesrfan-^ 
taiaies de Noëma se dissipoit de jour eti joui" j 
à mesure que son enfant prénoit^deMlbrceSi 
Il sembl oit , par ses mou vemens ' bi^usquèî 
etfréquensiimplorer une ïïoutriture plu* 
abondante , et ^aroissoit ne-^ifeposer danâ 
le calme que qaan^ il en étoit sa tisjj^xt Elle 
prenoit plaisir à faire observera Âbiissâlohi 
cette espèce; dé ihermomèteeda'bescHa an^ 
nonce par : le fruit caché > de ^ifuirs^ pures 
amours. Les variations en étoienH tellement 
marquées ^ iqdè..daBiS certains* instans où 
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elle remplissoit l'un ou l'autre vase d'ati- 
mens, ou d'une simple boisson pour l'y faire 
participer, l'impatience de la^petite créature 
portoit un coup si ferme sur le sein inté- 
rieur de, sa mèr^, que celle-ci' étdit. forcée 
de laisser échapper le vase de ses mains. 
Comme Noëma tressailloit de ce coup im- 
prévu dans une sorte defierfei Comme ce 
petit événement excitoitJexire'de l'épcftnc 
joyeux ! L'homme vraiment sensible don- 
nera sand doute quelque prix à >Ge genre- de 
détails.. 

Fias le tempsde ladélivlràncè approbhoit , 
et plus Abessalom, par des invitations preb* 
«antes^ quelquefois; par de douces trompe- 
ries^ ^gageoit Kc^ma à vaincre son^esir 
pare$seui$;djç rester dans son^hospi^a lise 
rappeloit à .cet . effet ,. ,et i mettoit en usagé 
jusque^ .^n::^ jeiax de sa jeuneisse^ Il faisait 
tomber^ jt' traviers les> trciliis: qui enyirofl-» 
noient sa demeure. 9 ensuite. derrière les 
charmilles des^s jâixiiris , des jolies poiimies 
d'api ou des.bouquets de fleurs jusques: sur 
les pieds de son. épouse. EUé^faisoit alors 
quelques pàs^.progressiivemeiitune petite 
course ,. pour, découvrir • les endroits où 
il affectoit de ae. tenirixacbà {j'avoit-die 
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trouvé ? il l'entraînoit alors avec une douce 
violence jusques. aux prairies voisines > 
où , poui' prix de sa complai^nee ,^ il 
la faisoit asseoir sur des touffes du petit 
trefflê et du. mille-feuilles qu'on voit re- 
naître aux dernières journées d'une belle 
automne. . - ^ 

ElliB revenoit, a la fin de la saison, d^unc 
de ce$ promenades, dé)à très-pénibles pour 
ell«, lorsque tout-à-coup elle est frappée 
d'étonnement et de quelque crainte y parce 
qu'elle a ressenti que , dans une action pe- 
sante et nouvelle ,. le: fruit qu'elle porte en 
ses entrailles s'est précipité avec une sorte 
de lourdeur vers leurs extrémités» Il nous 
avertit, lui dit Abessàlèm à qui elle confia 
soB. inquiétude, qu'il ne veut pas toujours 
jonçj; avecnous à travers des ténèbresj; mais 
il nous reste encoreassez de temps,. avant 
qu'il se fasse voir, pour implorer, en sa fa-^ 
•veui:,, par quelque sacrifice, le vrai prin* 
cipa ^e la lumière , le: Di^eu souverain qui 
doit lui en départir de magnifiques rayons. 
Xialune étoit depuis deux nuits seulement 
en !SOn périgée, .et :1e aéieildevoit , deux 
joursaprès, entrer ^âhaie signe: dmSagit^ 
taire, journée remarquable. que les astçar. 
h 4 
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nomes de la Chaldée aroient toujotin 
comptée parmi les jours les plus heureax , 
lorsqu'Abessalom 9 qui attendoit avec im- 
patience le lever de l'aurore^ trop tardive à 
son gré , sort de ckez loi au même instant 
où elle lanfoit sur la terre son premier jet 
de lueur purpurine. H court, avec ses di-* 
Ters serviteurs, du c6té de l'Orient, vers 
nn monticule peu éloigné de son s^our^ 
couromié de ^eonea yeuses à feoilles den- 
telées et marquetées de diverses ccmleurs , 
pour y dresser im nutel an grand Être créa- 
teur et conservairar ; il. veut y offrir un 
sacrifice à son saint ncmi , y implorer les 
esprits et les génies célestes que ce maître 
souverain fiut présider au cours d^s astKs 
et à ht naiasanee des iMnnmes. H a ocmvo>* 
que, pour venir, deux heores après, par» 
ticiper à cet hommage, tous ses dévottéa des 
deux sexes soumis à son sage empire p^ 
triarclial. Déjà un beau groupe de jeanes 
filles, vêtues de leurs habits de £lte ^ pré* 
cède latroupe. Elles portent en leurs mains 
des coMbeilles remplies de fleurs et de divers 
aromates, et conduisent une génûiseiçm n'a 
pas encore accompli sa deuxième année. 
^pna elles mandumt en ordre ides jeunes 
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gBîiR couverts de leurs vêtemens destinée 
aux .jours de pompe ou de oomt»t« Ils se sont 
distribué le bois^ le feu ^ les vàmà ^ les 
patères nécessaires au saorificei AbessaJotn, 
redeéoeadu du lieu oit il aroit tout arrangé 
pour Taccompiit, isuit cette jeunesse bril- 
lante dans ses quaUlés de sei^eur et de 
pontife et h, Holonie, tenant dans ses mains 
le glaive imniolateur. La marcbe est fermée 
par les vieillards des deux sexes couverts de ' 
leurs manteaux ou de leurs robes d'écarlate^ 
fortement appuyés sur des joncs droits et 
d'un poli admiraUei qui leur oivt été apport 
tés des rivages de la nier Caspienne. Les 
bras vigouMust des serviteurs ^'Abessalem 
étodent dès le matin parir^enas^ avec lui^ à 
ar rachef à la terre un Uoc de^marbre qu'elle 
li'0k]ibrM$oitqa -i sioîtïé :^ ils Vavokni élevé 
dé^ksur une basa solide formée de^juelqaes 
gros yeuses abattus ^ trois plate ^bandes 
de ga2ou éloient les trcns degrés par hts^ 
quels le sacrificateur de voit monter vers le 
nouvel autel. £ja troupe entièM est en£u 
arrivée au ]ieu oà l'on doit immoler la 
victime. Le feu esi mis aux aromates y et ils 
répandent une odeur presque enivrante* 
Les jeunes filles parent la génisse des^^r- 
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niéres flears automnales, et elle est bientôt 
liée, sur le marbre où elle va expirer. Le 
glaive qui doit la sacrifier , et sur lequel ré- 
fléchissent des rayons du soleil levant ^ 
brille dans la main droite d'Abessalom. 

Dieu ! s'écrie-t-il ^ toi qui tiens dans tes 
mains étemelles tous les germes de vie et 
de mort, toi qui ren^plis nos. âmes d'une 
flamme et d'une lumière indestructibles , 
puisque tu leur donnas l'intelligence et le 
sentiment quiles fait te connoître et t'aimer , 
daigne voir d'un œil iavorable l'immolation 
qu'en ce moment mon bras te consacre : 
que la mort de cette victime innocente. soit 
un encens pur qui, montant jusques à ton 
trône , en redescende avec de nouveaux 
principes de vie pour l'enfant que Noëma 
doit bientôt offrir à l'astre du jour. Les 
crimes de nos premiers parens, les outrages 
impies qu'osa te faire leur postérité , t'ont 
donné sans doute leidroit légitime de plon- 
ger au cercueil le premier-né de l'homme au 
moment même où il touche au seuil des 
portés de la vie. Mais telle est ta clémence 
,que,tu veux laisser au;x mortels la liberté 
glorieuse >de mériter tes grâces, et que tu 
daignes te contenteiiriencore , pour conci- 
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lier ta bonté avec ta justice, que lé sang 
des animaux, nés dans nos tranquilles ber- 
geries , supplée le sang humain dont des 
flots seroient dus à ta vengeance provo- 
quée. Nous reconnoissons que rhomme fut 
sans doute ton plus cher ouvrage ; car il 
peut réfléchir sur sa pensée , choisir entre 
le bien et le mal, se perfectionner, être 
bienfs^isfu^t , connoître plusieurs grands se- 
crets de la nature ^ ^exprimer sa, grMitûde 
par ison culte , ses gestes et ses chants^ Mais 
si tu lui garantis son immortalité, qui sait 
ce que tu réserves dàns; la succesâion de» 
siècles à venir , de bienfaits et de jouis- 
sances à ;Q6t ^mal paisible , qui fut aussi 
rœavre; de ta V0Joi^té,' quoique tu Tayes 
placé à des distances iniîuie& de rhomme, 
ta. créature: dé choijs? ïé porte donc, et 
§an^ êjtrQ.piruel , tin coup assuré sur cette 
douce g4ni$$e^ pOur quç.s^ mort acquitte le 
tribut de sang qui t'est dû> et pour que ta 
faveur , pjpopice à cet holocauste, m'accorde 
un 'ftlsiqifiipuis^. apprendre de moi k te 
YowdxMs sentimens les plus vifs de recon- 
nQÂ9§ance^ d'adoration^ de crainte et d'à-* 

Déjà la tranquiljiergénissene fait plusùwn 
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cun effort pour s'opposer au coap qui Ta 
être porté sur elle. Elle baisse même son 
col sur la place oà elle est liée. Abessalom. 
frappe , le sang ruisselle de tous les côtés de 
Vautel : les vieillards en font des aspersions 
vers les quatre points cardinaux de la terre 
et des cieux : le feu consume les entrailles 
de la victime , et ses autres membres , épu<» 
rés par une flamme religieuse, sont distri*- 
bues aux mères de famille présentes au sa« 
orifice. 

Nous vous dcTons, Noema et moi, dit 
alors' Abessalom à tous ceux qui Tenviroii* 
noient , des actions de grâces pour k ttèle 
pieux avec lequel vous avea cwieouru à 
notre mainte offrande. Que ce soit dooic un 
jour de fête peur nous tous. Aye» soin de 
vous rassembler à la petite plaine au^dess^ua 
du coteau de Fhasga qui nous avoisine ^ 
vers la seconde heure à laquelle le seieil 
déclinera de son midi, j-y destiné un- prix 
à celai d^entre nos jèuneë gens qtti se mon- 
trera le plus babîle datiâ le tàlêftt de la 
course : ce prix lui sera donné par Koei&a, 
et une danse chàmpâtTè couronneiu cette 
journée que nous avons, dès son aurix>rè, 
rouée au Difeu libéiateUSri • 
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JLa deuxième heure indiquée s'offrôit à 
peine , et Noema , s'appayant sur le bras de 
son époux, e^t arrivée des premières au 
TalloA désigné. Elle y trouve pour se repo- 
ser, une espèce de troiiede verdure ombragé 
des tiges droites du peuplier, et de larges 
feuilles de platane qui commençûieut à jau- 
nir. Uonapperçoit vis-à-vis, dans le loin- 
tain , un but à hauteur d^omme recouvert 
de lames^ de fer battu et resplendissant Un 
paniet fermé est au dessus du bul^ et semble 
hïi servir de couronne. C'est ce panier que 
le plus habile des courieurs doit apporter à 
Noëmn., .^t il ^^ recevra pour prix une 
pièce d'étoffé tissue de la plus belle laine de 
toute la contrée. Des petits bancs de gazon, 
distribués en lignes parallèles ^mx ^tiàx côtés 
d'Àbessalom et de son épotise, sont destinés 
aux vieillards des deux sexes etiiux jeunes 
fil]es^ a^n ^u'eUe^ puijisent être témoiuades 
divers efforts des jeunes garçons pour obte- 
nir la victoire. Ceux-ci, au nombre de cin** 
quante, sont placés sur une même ligne j 
c'est-à-dire, à des points égaqx de distance 
du but auquel Tun d'entr'eux doit arriver le 
premier. Noema doit donner 1^ signal en 1^- 
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Tant sa main droite^ et la laissant aiisfti- tôt 
retomber sur son cœur. 

Il seroit trop long et tropdiŒlcile de rendre 
les vœux et les talens des divers émules pour 
obtenir^ }e triomphe : mais l'on co^içevra 
aisément^ que le cœur de plusieurs jeunes 
bergères n'étoit pas indifférent au succès. 
Nous observerons seulQnjjentqu'çp tre oelles- 
ci} Susanna (i) se faispit distinguer par sa 
beauté et par sa modestie. Elle aimoit^ et 
presque sans le savoir , le Jeune Qiœreas (2^^ 
quis'ctoit fait remarquer par sa taille svelte, 
par sa gaité naïve , par la douceur, de ses 
mœurs, plus encore par son^ré^pect aflGéc- 
tueùx pour Fauteur de ses jours. ."Mais ce 
père étoît pauvre, tandis que celui de Su- 
sanna étoitun des plus riches habitans du 
pays. C^œreas étoît vivementépris des char- 
mes àe ceite'fiHe intéressante; mais il n'avbit 
seuleinerit pas confié aux échos , au milieu 
des campagnes les plus solitaires, lé iibin'qtie 
portoit 1-objet de ses timides amours. Et 
toutefois l'œil de Stisanna lui répéta aussi 
clairement, aussi rapidement que le miroir 

(r) Ou lys et rose. ' • 

(a) Ou jojeax. " "^' '* ^ ^* 
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•ffurie onde pure , le signal que donnôit Noe* 
ina. Il s'élance aussi- tôt, pareil à là flèche 
qu;i fend les airs, dans la voie qu'il doit plar- 
courir , et laisse dé]à loin de luLpresque tous 
seâ rivaux* Amasaï ( 1) est enfinle seul d'entre 
êtix qui coure à ses côtés : c'est le plus fort, 
ïe plus ardent dé' 'ioùs. Ils ne sont pas éloi- 
gnés du bût , et ils pourroient bien y arriver 
ensemble. Ici lé îiiétite de la lutte doit venir 
au secours de la Vitesse de là course pour 
assurer lé succès; 'Ghœfeas are' tourne rapi- 
'<îéihent vers son adversaire, et Pémbrassant 
xîSrpsâ coijp^5 îl lui dît : La victoit'e ëstprête 
à ste-^àrtagto ênflrenous ; ' mais nous avons ^ 
fé'jè^ais ,vitta intérêt pareil qui'«é-peiil être 
tfivl&ë; c^cstcïeluîti'^nipôrfér tihé ektinie de 
préférence de la pJlus aimable comme de la 
pi as' vertueuse- fiïle de toute laCbaldée : car 
â'âilleilrs ses autres richesses îé sdiit'rienà 
niés :yèux^ V^ybnis, ajouta -*-îl, celui ^e 
ÏjfèUS deux ddntiësefforts (Je S^lb ntutuels , 
sefcrètenaenTijôtldiiarës a la gloire de ce divin 
objet , doivfcht Vaincre eh bèlfie gi-ande cit-^ 
êbnstarice. AiUkj^âS , "fier de sa viguéui^ natu-* 
Jcelle, accepte Soudain le défî> e* sen^e de^sônf 

(1) Ou robuste. 
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c6té son adversaire entre ses bras robustes» 
II fant que Fun des deux athlètes fasse tom- 
ber rapidement son rival sur le champ de 
bataille, et gagne aussi- tôt le but que le^ 
autres émules, quoique éloignés, pourroient 
bien atteindre encore. Ils s'observent réci- 
proquement de leurs prompts regards, pres^ 
sent vivement l'un contre l'autre leurs pieds 
droits , rejettent fortement en arrière leurs 
pieds gauches que leurs nerfs musculeux 
paroisnent fixer comme immobiles sur le sol 
qui les porte , balancent les efforts de leurs 
poitrines qui semblent déj^ unies et comme 
collées l'une à l'autre , lorsque ,. dans un insk 
tant qu'Amasaï n'a point pr^vu , Chœrpas 
formant une sorte de demi^cercle ayec sa 
jambe droite autour de celle de son concu-r- 
rent, le fait rudement mesurer la terrey et 
arrive au but proposé avant l^ foule de ses 
rivaux qui étoient prêts h y parvenir pi^e^ 
que ensemble. U enlève aussi- tôt l'espèce de 
corbeille Içrmée qui fut placée au-4essus4e 
ce but désiré } et il revient» d'un pas modeste 
et tranquille ^ la mettre avec grâce aux pieds 
4e Noëiflîu ^11^,36 hâte de l'ouvrir, eiy 
trouve deux tourterelles blanches comme le 
lait le plus pur , couvrant de leurs ailes \m 
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j^ane tourtereau dont les plumes commen- 
cent à peine d'éclore. Le jeune bçrger Zam* 
bri (i) les ayoit apprivoisées dans sa cabane 
riante aus; momena de ses idoux loisirs. 
IKoema tqnd bientôt w maint droite à son 
oliarniant Abes&akim , et souriimt à Cha^ea$ 
Vainqueur , e)l^ lui remet de l'autre U 
pièce d'étoffe qu'il a si bien méritée. A f^im 
Va-t^iV reçue , qu'il court offrir à son père ce 
prix qu'il a remporté , en le fion)ttrant de 
s'en servir pour se mettre àecmvert des m* 
tempéries de l'iiiver pDodaio auxquelles 
son extrême médiocrité i|e. fortune ne lui 
laisse pas beanooop de mdyens: ;de. se aous^ 
traire. Lepèce dèiChœreàs/vfecsed» laoemes^ 
qu'U ne peal guèlre iCfsianyeii «in-aveo sa hiuir 
eke chevelure. Txnit le^àtondecae lève pour 
être témoin dé cette soèneattondr^sAnte ^ dt 
pour y applâadir par des etm. de pie et des 
battemens déi main* Susaniw setile resle 
comme fixéeaur aaa aiégeyetlwaîsae aesyeu^i: 
vers la terré. Cependant oit . x^asd onique ^ 
qui la trabit^ ajéchappe dd: coté du vain^ 
queur^ et semUe^loigar^BiBîc nue vietoirie 
d'un pilla haut pfix:. .: ,1.;. / r 

■■' ^ ...i^ 'li .t, .■■ i l M il I t*<»t*P*t<wlai ^ 



(i) Ou qur (^^sekux filets. ' 



ij . zyi - 
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-Cependant deux hautbois et une musette 
célèbrent dé^à la gloire de Chœreas, et an- 
noncent la danse qui va s'ouvrir. Abessalom 
se lève de son trône de verdure : il en fait 
descendre doucement sa chère Noema y et 
Tin vite à donner encore le simple signal de 
l'amusement vif et pudique qui va remplir 
quelques heures du loisir des habitans delà 
contrée* Elle ne résiste point : elle s'avance 
dans une. démarche noble au milieu du cer- 
cle de ses spectateurs empressés autour 
d'elle; elle leur. fait le salut le plus grave , 
et cependant le plusamicàh Elle le répète 
aussi-tôt en se, 'tournait vers son digne 
époux y à qai d'ailleurs elfe' serre la main 
dans un nonvefu* transport de tendresse et 
de reconnoissance^. Elle in vile le vainqueur 
à préndrevpoufc! danser y la place d'Abessa- 
lom qui ,, au miêime moment où Chœreas ser 
défendoit de cette faveur privilégiée^ amène 
jusques'dansisa main vietorseuseet dès-lors 
i^remblante, la main droite et înal assurée de 
}a belle Susanna^ Les deoxépouk se retirent^ 
après avoir participé quelque temps de leurs 
j^egards aux plaisirs qu'ils procurent; et une 
liberté décente^ inspirée^iarJLes vieillards et 
par les mères elles-; mêwQ^^^.^préaide a^x 
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Mouvemens accélérés et aux doux tresSaiK 
kmens qui naissent des danses diverses <afc 
de la joie commune. 

Mais le ramage des oiseaux commençoit à 
foiblir : il étoit déjà couvert par ce cri fort et 
monotone que la grenouille sati3faite pousse 
de la rive diserte des étangs paisibles , et 
que toutefois les habitans des séjours agres- 
tes sont réjouis d'entendre , parce qu'il leut 
annonce assez ordinairepaent un beau len-- 
demain. Chaque père , accompagné de sa 
fille joyeuse qui lui prodigue Içs plus res- 
pectueuses caresses j chaque mère soutie^nae^ 
du bras nerveux de son fils chantant à sea 
côtés une des chansons dont elle amusa^ son, 
enfance, sont déjà revenus dans Içurs habi-^ 
tations diverses. On a fait des repas cham- 
pêtres auxquels la générosité d'Abéssalom, 
a eu soin de fournir des alimens. Ils ont ét4 
assaisonnés par une gaité franche^ cette com^» 
pagne sûre de la paix de l'ame. Enfin le plus 
heureux sommeil a fermé les paupières de 
tous les habitans du canton , et il n'est trou- 
blé par aucun des fantômes qui, jusques dans 
les rêves nocturnes, tourmentant l'imagi*? 
nation et les sens de l'homme crimineL 
Abessalom et Noewa s'ét6ie|it eudormL» 
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aussi dans ce calme fortuné que Famé et la 
corps accordent de concert aux humains 
vertueux j lorsque, vers la ]^6mière lieure 
du )our suivant , l'épouse se sent tout-àHx>up 
éveillée par une douleur profonde. Réveik» 
lera-t-^Ue Tépoux ? Non , pas encore. Qui 
devroit le supposer? Il est peu de fenunea 
sensibles et chastes qui ne dévorent en secret 
les premières douleurs qui annoncent la 
naissance prochaine de leurs enfans, soit 
erainte d'affliger trop t6t de leurs souffrances 
leur époux chéri, soit comme si leur pudeur 
honorable pouyoit être altérée au moment 
où elles donnent lejour à un être réprouvé 
dans la première mère coupable dont nous 
tirons notre origine. Néanmoins ces douleurs 
prédites k la femme et k Fhomme ai mant, qui 
nécessairement les partage, deviennent bien- 
tôt extrêmes , et sollicitent des secours attssi 
tendres qu'éclairés. Des pldintés sourdes ne 
tardent pas à être suivies de quelques cris 
perçans. La sympathie faite peur électriser 
deux époux qui s'aiment, sur^tout ceux qui 
sont depuis un assev long temps habitués k 
vivre ensemble, rapprochait trop l'existence 
d'Abessalom de celle de Noëma, pour que 
ces plaintes et ces cria ne fussent déjà res- 
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;$entis de lui, plutôt peut-^étre qu'ils n*ea 
furent entenduB. Il se lève aussi-tôt sur sou 
séant, et guidant doucement yers sa face 
celle de Tépouse chérie : Courage , lui dit-il $ 
ma bien-aimée ; le grand jour est arrivé : ta 
vas donner un nouyel adorateur à notre 
maître suprême. 

Bientôt il descend du lit conjugal : il en 
éloigne toutes les fleurs et leurs odeurs di** 
verses qui doivent disparottre devant le pre» 
roier de tous les fruits , et' qui né pourroient 
plus alors qu'énerver les forces de l'arbre 
auguste qui doit le produire. 11 appelle les 
femmes de sa maison , sexe dont le coeur 
compatissant , dont les mains et* les orga* . 
nés délicats , dont l'ensemble afiectneox 
ont reçu de la nature le saint privilège de 
mieux soulever d'un abtme de soufirances 
rbomme qui les endure, particulièrement 
celle qui va devenir mère. Abessalom a tout 
prévu , jusqu'aux frémissemens du- cœur de 
Noema. Ah ! lui dit-elle, mon ami ! sij'allois 
mourir ! car IDieu a mis dans ses décrets lé 
danger de la mort à côté de la situation dou- 
loureuse ahfômt trouve.... Non, répond« 
il aussi -tôt : ce Dieu a toujours bénr, 
en laissant subsister sur toi la s6ttt<s]|ce>pro-* 
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noncée et inflexible de la doulear , la nais-^ 
sance des enfans venos de celles qui , comme 
toi y ont constamment espéré dans sa grâce 
puissante.... Mais, mon cher Abessalom, 
puis- je oublier qu'encore depuis peu de 
mois ma voisine Zebée (i) a fini ses jours 
avec le fils qui sortoit à peine de son sein ?.... 
Les jugemens de l'Etemel sur telle ou telle 
génération , repartit vivement l'époux , me 
sont sans doute inconnus : mais bornons- 
nous à considérer ce quc^ la malheureuse 
Zebée nous présentoit dans son extérieur 
vicié. La nature avoit été bien marâtre à 
son égard; die étoît d'une statui-e miséra- 
blement contournée : elle boitoit tout bas ; 
elle pouvoit à peine se livrer hors de son 
domicile à la marche la plus circonscrite. Sa 
peine de se ycûr ainsi partagée du sort ren^ 
doit son caractère aigre etinquiet. La moiin- 
dre contradiction de la part de ses sembla- 
bles y le plus léger événement qui s'opposoit 
à ses desir^ ^ allumoient son sang, et , de con- 
cert avec des alimens dangereux dont elle se 
nourrissoit de préférence, préçipitoient le 
choc de ses humeurs et l'action de ses ner& 

(i) Ou Tictimç. .'....:. i 
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irrités. Mais quant à toi , ma tendre amie , 
J'ordre le plus régulier marque toutes les 
formes de ton corps, et inspire tous tes 
goàts ; ainsi que la candeur la plus pure 
habite au milieu de ton ame : là crainte et 
le danger ne sont pas faits pour toi. 

Il est difficile à des pinceaux humains de 
rendre l'intensité et la violence des maux 
qui semblent en général déchirer les entrail. 
les d'une mère à cette heure suprême où 
son enfant valui devoir la vie. S'ils n'étoient 
séparés par des intervalles , la mort la plus 
cruelle pourroit seule en être le terme. Mais 
c'étoient ces intervalles que le sage Abessa- 
lom avoit soin de remplir par des distrac- 
tions habilement amenées , qui reportoient 
Noëma vers ses momens les plus heureux 
du passée et l'entraînoient doucement vers 
les plus belles espérances que lui présentoit 
l'avenir : et quel avenir ? celui où elle soi- 
gneroit un homme qu'elle auroit fait naître 9 
le fils ou la fille d'un époux chéri , un être 
dont les vertus et l'amour pour elleseroiènt 
la belle récompense de tout ce qu'elle auroit 
souflfert pour lui ; qui seroit enfin admis un 
jour auprès d'elle dans les cieux poui y ai- 
mer l'Etre suprême , y célébrer sa grandeur, 
l. 5 
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pour y voir réfléchir sur soi et sur les au- 
teurs de ses jours les rayons d'une bonté et 
d'une gloire divines et immortelles. 

Enfin l'instant décisif s'annonça au mo- 
ment où le soleil radieux arrivoit au midi 
de sa course. Abessalom soulève son épouse 
dans ses bras : il ranime la face souffrante de 
Noëma de tout le feu de ses yeux^ et semble 
pomper de sa force et de sa tendresse les 
larmes dont se couvre ce visage chéri, oc \Jn 
regard encore vers le ciel , ô moitié de moi- 
même ! lui dit l'époux ». Elle l'y jette avec 
courage, fait un dernier effort, pousse un 
cri pénétrant , et le fils de ce couple pieux 
s'élance avec vigueur des en^trailles de sa 
mère dans les bras de la domestique habile 
qui devoit être la première à le recueillir. 

Ainsi que l'iris pacifique et brillant s'é- 
chappe soudain des bords d'un nuage épuré 
par des vents propices, le baiser le plus vif 
et le plus tendre d' Abessalom est le premier 
signal d'un calme rayonnant imprimé sur le 
front de Noema. Mais l'œil de l'époux , de- 
venu aussi-tôt plus serein et plus tranquille, 
veille avec un soin scrupuleux sur tout ce 
qui peut intéresser la sûreté des jours de 
la mère j et ne se porte, que lorsqu'il est 
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rassuré à cet égard, sur l'être précieux qui 
vient de naître. C'est un fils, lai dit alors 
l'époux; mais il le dit sans s'émouYoïr, 
crainte qu'un excès de joie ne nuise encore 
plus à la mère que ne l'eussent pu faire 
d'excessives douleurs trop prolongées. Aussi 
concentre- 1- elle en sou ame son bonheur 
tranquillement apperçu, et elle se contente 
de répondre : Cher Abessalom , mon songe 
ne fut donc pas une imposture : il me semble 
revoir Oziel me sourire; et je crois entendre 
Galgal s'éloigner de moi en s'indignant de sa 
honte. 

Abessalom observe sou fils de près : il s'as- 
sure que sa conformation extérieure n'a au- 
cun de ces défauts qui exigeroient dès-lors 
l'administration de remèdes habiles et pru- 
dens. Il lui tarde sur-tout de savoir, à l'effet 
d'y obvier, si aucun lien de première en- 
fance ne généra pas un jour l'organe qui doit 
aider cet homme à célébrer sur la terre les 
louanges de rEternel. Il est rassuré de même 
à cet égard par l'inspection de cet organe 
précieux , et par la nature des cris sonores 
que pousse cette créature naissante ; hélas 1 
premiers cris d'expiation du crime d'Adam, 
et qui font cependauj: tressaiUijr d'une sprte 
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de joie secrète les pères et les mères qid le5 
entendent Mais Abessalom vent encore être 
comme le garant de l'emploi pieux que son 
fib fera de ses facultés diverses dès b pre- 
mier développement de la raison. Il prend 
ce fib encore nu dans ses bras ; il le plonge 
trob fob, en prononçant trois fob le saint 
nom de Dieu y dans une eau froide et limpide 
piusée.àla aouce argentine qui s'échappe en 
plusieurs ruisseaux autour de sa demeure 
heureuse (i}« 11 nomme ce fils Ëlnalhan (2), 
cx>mme lui ayant été accordé plus particuiiè 
rement par la faveur divine. Il l'offre, et le 
recommande au Créateur de tout , au Père 
de l'homme ; et vient ensuite le placer dans 
les bras de Noema. Elle craint prei^que de le 
tenir et de le blesser : elle le regarde fixe- 
ment; elle lui sourit au même inatant qu'une 
de ses larmes involontaires ooule sur lui: 
elle lui fait enfin , avec une tendre précau- 
tion , deux baisers légers, quoique mater* 



(i) Plusieurs peuples ont cojieacré comme étant des 
picles de religion, diverses sortes d'immersions ou 
3e baptêmes d'eau pratiqués sur les enfans et sur les 
ndultes. 

(a) Ou que Dieu a doaaé^ 



Digiti 



zedby Google 



LIVRE PREMIER. €g 

nelà. Mais avant que de le reprendre pour le 
confier à ses domestiques les plus sûrs, 
Abessalom baise la main de son épouse dana 
un élan de tendresse nuancé d'une sorte de. 
respect j et c'est ainsi qu'il la remercie du 
doux et sublime présent qu'elle yient de lui 
faire. 
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LIVRE SECOND^ 

L^ENFANCR 

1^1 l'enfant, qui vient de naître, lavé dans 
une eau pure et recouvert ensuite de vête- 
mens propres à réchauffer , à orner même 
un peu sa frêle existence , persévéroit ou 
rentroit souvent dans ce ton de calme auquel 
il paroit aussi- lot s'abandonner , cette créa- 
ture inspireroit , par Tattrait de sa face, aux 
auteurs de ses jours , et même à l'étranger , 
une constance d'intérêt d'autant plus réel, 
qu'il offre alors , dans un rappétissement 
agréable et touchant , Fimage et les traits en- 
tièrement naïfs de l'homme sortant des 
mains de la nature , dont malheureusement 
les passions ne manqueront pas un jour d'al- 
térer le caractère de grâce ou de beauté. Mais 
ce moment , aussi rapide que l'éclair , fait 
place à une suite de réflexions aussi doulou- 
reuses qu'humiliantes sur le sort éprouvé 
par cet être foible dès les premières aurores 
qui se lèvent sur sa misérable vie. Une 
grande quantité d'animaux sortent à peine 
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du sein de leurs mères, qu'ils déploient une 
belle suite de mouvemens vifs et légers ; que 
leur instinct leur découvre déjà ce qui est 
nécessaire à leur nutrition et à leur conser- 
vation ; qu'ils paroissent même connoître la 
joie et le plaisir. Le faon , le poulain et le 
chevreau , dès les premiers instans qui sui- 
vent leur naissance , bondissent avec une 
sorte de transport de gaîté sur le sol qui doit 
les nourrir : ils broutent déjà les herbes les 
plus délicates : ils s'emparent avec vigueuF 
des mamelles de Içurs mères : leurs queuea 
agitées et leurs sauts redoublés semblent 
exprimer les charmes de leurs jouissances* 
Jje poussin, sorti de l'œuf de la poule dômes-, 
tique , se tient droit et ferme sur ses pieds : 
il cherche avec agilité une partie de ses ali- 
mens : il obéit aux cris de la nourrice qui 
rappelle, soit lorsqu'elle lui indique et lui 
divise une nourriture plus abondante, soit 
lorsqu'elle veut le mettre à couvert sous ses 
ailes des intempéries de la saison ou des dan- ■ 
gers qui peuvent menacer sa vie. Les oisons 
naissans suivent leur père et leur mère dans, 
les pièces d'eau qui sont à leur portée j ils y, 
cherchent un rafraîchissement nécessaire ^ 
ainsi que des principes de subsistance ; ila 
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savent déjà plonger, aa cri de leurs autears 
au fond d'une onde préservatrice, pour se 
dérober aux oiseaux de proie qui menacent 
de les enlever , même de dessus une surface 
liquide. Toutes ces sortes d'animaux , qui 
naissent pour marcher sur la terre, pour 
voler dans les airs , ou pour nager sur les 
eaux, savent en général rejeter aussi-tôt lea 
différentes sécrétions qui sortent de leurs 
corps divers^ et secouer jusqu'aux insectes 
qui s'y attachent Mais le malheureux en- 
&nt que sa mère vient de produire , né j 
pour ainsi dire ^ dans la fange , et ne jetant 
que des cris indéterminés et vagues de de- 
mandeou de douleur, paroît alors, à bien 
des égards, le rebut de la nature. Abandonné 
à lui-même aux premiers mois de sa vie , il 
seroit , dans un temps Irès-court , la proie 
delà plus cruelle mort 3 il ne sortiroit même 
pas de la place où il auroit été laissé , et il y 
deviendroit bientôt la pâture des animaux 
Toraces ou des plus vils reptiles. Il est long- 
temps encore recouvert dé divers genres 
d'ordures infectes et d'animalcules rongeurs 
dont il lui est impossible de se nettoyer ou 
de se délivrer. Tout annonce , eA vérité , 
qu'il est puni daliî^ cet état avilissant du cii- 
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mliiel orgueil de nos premiers pères; car il 
est alors à tel point stupide et hébété, qu'il 
faut souvent provoquer l'activité de sea 
lèvres pour qu'elles sucent et renvoient un 
suc nourricier dans tous les replis de ies. 
viscères. 

Les premiers devoirs d'une mère et même 
d'un père vis-à-vis de cet être pitoyable 
consistent donca le nourrir proportionnelle- 
ment à ce qu'il peut en avoir de besoin, à le 
couvrir relativement à ce que le isol qu'il 
habite l'exige d'après une mûre expérience y 
à tenir habituellement son corps entier dans 
toute la propreté dont il est susceptible. 

Qui se prêta jamais avec plus de sagesse et 
de souci à ce genre d'obligations, que ne le 
firent Abessalom et Noema ? Ils étoient ins- 
truits que dans la femme, qui souffre incom^ 
parablement plus que les autres animaux en 
produisant son fruit , les premières gouttes 
de son lait , qu'on a toutefois pensé être uti- 
lement purgatives pour quelques individus 
naissans, dévoient, en général, être un peu 
viciées , soit par la douleur extrême qu'elle 
vient de ressentir, soit par l'ardeur fiévreuse 
avec laquelle ce lait se porte tout- à- coup 
vers les canaux infiniment délicats par où ii 
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doit sortir, soit enfin par le brisement des 
réseaux légers qui s'opposent à &a première 
issue. Ils se bornèrent donc , pendant près 
de d«ux jours, à faire tomber sur les lèvres 
et sur la langue de leur fils quelques gouttas 
d'eau mélangées d'un peu de miel , et de 
frotter doucement deux ou trois fois ces 
mêmes lèvres de quelques gouttes d'ane 
autre eau dans laquelle une seule côte de 
l'ail nouveau avoit été légèrement infusée. 
La première boisson fut comme détersi ve de 
ce que l'enfant avoit pu recevoir dans les 
entrailles de la mère de sucs acrimonieux et 
mal élaborés : la seconde redonnoit à sei 
fibres ce qu'ils avoient pu perdre d'élasticité 
dans les pénibles efforts qui avoient décidé 
«a naissance. Abessalom et Noëma ne génè- 
rent point les membres débiles de ce nou- 
veau né par des maillots durs et pressés qui 
pussent en comprimer l'action nécessaire. Ils^ 
se contentèrent de les assujettir avec des lan- 
ges simples et doux qui dévoient empêcher 
ces membres de se contracter et de vicier 
leur état naturel dans quelque fausse posi- 
tion ou dans dèsmouvemens trop accélérés. 
Ils ne les laissèrent jamais croupir dans des 
déjections immondes^ étant exacts à les laver 
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fréquemment dans une eau froide et saîne* 
Us eurent enfin le plus grand soin de lui 
renouveler dans un état sec et pur, les 
vêtemens nécessaires pour recouvrir sa nu- 
dité. 

Vers la fin du second jour qui suivit la 
naissance d'Ëlnathan, ses cris plus aigus 
annoncèrent d'abord quelques douleurs co- 
licatives opiniâtres , qu'il fallut vaincre en 
lui donnant quelques gouttes de suc de la 
chicorée amère mélangées d'un peu de ce 
miel dont on avoit déjà fait usage ; ensuite le 
besoin d'une nourriture plus consistante et 
plus appropriée qu'il devoit trouver princi- 
palement dans le lait de sa mère alors épuré. 
Abessalom avoit appris , dans le grand livre 
de la nature , que son auteur ne fournit pas 
en vain à cette mère les premières ressources 
pour nourrir son fruit , et que c'est une sorte 
de crime de les rejeter par un sentiment de 
paresse ou d'insouciance de ses loîx généra- 
les. Vous ignorez peut-être, ma chère 
Noëma, lui dit-il, pour la distraire de l'af- 
faissement où son gratid œuvre avoit depuis 
deux jours comme plongé ses organes divers ^ 
ce qui fut la cause primitive des chagrina 
extrêmes que donnèrent autrefois à jiatre 
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tante Cedar (i) soa fils Cosbi (2) et sa fi11« 
Mosa (3). Apprenez 9 ma tendre amie , qu'ils 
furent Feffet de son caractère de mollesse qui 
}afit répugner à nourrir ces enfana de son 
lait. Après qu'elle eut étoufifc vis^t-vis d'cux^ 
au très-grand préjudice de sa santé qui fut 
toujours misérable , cette source de yia dans 
laquelle ils étoient nés pour puiser avec 
abondaâce; elle confia le premier à une 
nourrice d'un caractère ardent et atrabi*- 
laire; et Cosbi, quoique né de parens d'ail-^ 
leurs honnêtes et bons, fut impérieux dans 
son en&nce, immoral dans sa jeunesse : il 
est brutal dans l'âge mur. La violente Mosa ^ 
sa cadette, fut nourrie du lait de la chèvre 
lascive et capricieuse. Voyeace que les traits 
de son visage et même la vivacité de ses 
gestes ont presque d'effronté. Voyez ce qu» 
ses goûts , et ses propos ont de bizarre , de 
pétulant , et à quel point ils la rendent inso« 
ciable. Il en coûte sans doute à une mère de 
longs soucis : elle perd une partie de son 
repos; elle souffre quelquefois des douleurs 
■■-••--' ' ■■-•.,. ^ 

( I ) Ou tristesse. 
(2) Ou menteur. 
•(3) On à chai]g9. 
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très - vives , en alaitant le fils qu'elle a 
porté. Mais la nature seule a des dédomma- 
gemens ineffables pour l'être vertueux qui 
préfère les peines et quelques souffrances 
aux jouissances paresseuses qu'il seprocu- 
reroiten se refusant aux loix qu'elle impose* 
Ah ! mon ami , repartit vivement Noema , 
je sais remplir mes devoirs sans y être con-* 
duite par l'exemple do la punition infligée à 
celui qui peut les violer. Les cris de mou 
enfant retentissent depuis deux jours au 
tond de mon ara«; et c'est même un besoia 
pour mon cœur qu^il tire de moi Taliment 
qui doit pourvoir à sa nourriture : hâtezf 
vous de le porter sur mon sein. 

Il est plusieurs femmes qui prétendent que 
les douleurs qu'elles éprouvent, lorsqu'elles 
commencent à nourrir leurs enfans , sont 
quelquefois presque équivalentes à celles- 
qu'elles souffrent en les mettant au jour. 
Quoique ce qu'elles assurent à cet égard soit 
certainement exagéré , il est toujours vrai 
que la plupart des femmes, sur- tout de celles 
qui ne mènent point une vie entièrement 
agreste , endurent des maux violens lorsque 
l'enfant suçant avec forcé ou même avec une 
sur le d0 nonchalaxice h mamelon qui lé 
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nourrit y en brise le premier tissu cellulaire y 
et en excorie la peau excessivement délicata 
Noëma ne fut pas exempte de cette nature 
de douleur , qui fut même si vive^et si poi- 
gnante dans le principe , qu'elle fut souvent 
obligée de solliciter son époux de lui tenir 
fortement les épaules appuyées et comme 
serrées contre sa poitrine vigoureuse, pour 
qu'elle n'abandonnât point, dans ce décHre- 
ment , sonnonrriçon avide. Méchant , disoit- 
elle ensuite à Abessalom en lui rendant son 
fils rassasié : c'est vous cependant qui êtes la 
cause de mes souffrances ; mais ces souffran- 
ces s'éloignoient, se perdoient dans un bai- 
ser de l'époux , et dans un sourire de l'é- 
pousp. 

Les forces de Noema ne tardèrent pas à se 
rétablir en entier j les secours , souvent re- 
nouvelés , d'un vin chaud dont on bassinoit 
les extrémités de son sein , d'une cire-vierge 
et molle dont on les recouvroit contre les 
atteintes de l'air extérieur , d'un petit calice 
de plomb propre à les rafraîchiret à les dur- 
cir , en avoient parfaitement guéri les ulcè- 
res légers j quand cette femme pieuse , libre 
des entraves de lageslation et des douleurs 
qui en avoient été l'effet, ayant vu heuteu- 
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sèment terminée refifusion de sang dont sou 
fils, ainsi que les autres enfans d'Abraham ,. 
devoit sceller l'alliance de Dieu avec son 
peuple, reconnut aussi -tôt la justice de 
faire un holocauste au Seigneur en action de 
grâces du succès dont il avoit daigné cou- 
ronner ses vœux les plus conslans. Quel 
type de fidélité plus parfaite pouvoit-ello 
offrir en sacrifice , pour reconnoître la fa^ 
veur de l'Eternel, que les deux tourterelles 
dont l'enlèvement, préparé par Abessalom, 
avoit valu la victoire à Chœreas sur tous ses 
rivaux ! Mais pour relever la médiocrité 
apparente de cette offrande par quelque act^ 
pénible de religion qui pût en rehausser le 
prix aux yeux des colons de ses domaines et 
de ceuxdes possessions circon voisines, ainsi 
que par quelque trait de bienfaisance qui la 
rendît plus agréable au suprême dispensateur 
de tous les bienfaits, elle fit goûter à son 
époux son projet d'aller sur la célèbre mon-^ 
tagne d'Anoth , distante d'environ six para-; 
sanges du lieu de leur, habitation. Elle de- 
voit y supplier le vénérable Ezriel (i), grand- 
prêtre du Dieu tout-puissant, de bénir son 

(i) Ou secours de Dieu. 
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hommage, ainsi qu'un bel acte d'humanité 
qu'elle se proposoit d'y accomplir, dans l'es- 
poir qu'ils seroient accueillis par le premier 
auteur et conservateur de la vie. Tous les 
habitans des environs de la demeure de 
Noëma furent aussi-tôt invités à accompa- 
gner deux jours après cette mère fortunée 
dans son saint pèlerinage ; mais la veille du 
jour où il devoit avoir lieu , elle sortit sur le 
soir de sa maison, et s'achemina seule vers 
celle du père de Susanna, sous le prétexte 
spécieux d'aller le remercier de la part sin- 
gulière qu'il avoit témoigné prendre à l'hett- 
reuse issue de sa grossesse. 

li'on s'étoit bien apperçu que depuis le 
jour du triomphe de Chœreas , Susanna 
séparoit les jeunes agneaux de$ nombreux 
troupeaux de son î^ère ; et l'on fut instruit 
qu'elle lui avoit demandé, commeune occu- 
pation amusante , de pouvoir les conduire, 
vers le midi des jours où l'hiver cotnmen- 
çoit à tempérer l'excès de sa froidure, aux 
pâturages les plus féconds des prairies com- 
munes à tous les habitans. C'étoit toujours 
dans ces pacages abondans connus de Chœ- 
reas qu'il avoit soin de conduire le très- 
petit nombre de vaches et de génisses qui 
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faisoit toute la fortune de sou père et la 
sienne. Chaque jour ^ lui et Susanna, ûe rap* 
prochoient comme insensiblement Tun dû 
l'autre aviec leurs troujieaux; iliais aussi^ 
tôt qu'ils étoient à portée de se voirek di 
fi'entendre ^ Sudanna pressoit ses agneaux dtl 
côté opposé j et le hei^ger, revenant de même 
sur ses pas, étouffoit jusqu'à ses soupirs ^ 
pour que la sage bergère né pût pas Vaccu-^ 
ser de donner le moindre essor indiscret à 
ses sentimëns de tendresse. Cello^i s^éloi»^ 
gnoit en chantant toutefois qllelqués àir^ 
champêtres^ d'abord à demi- Voix , ei èà 
donnant plus d'étendue à S6s cïVMts , ^ ine-» 
8ure qu'elle se trôuvoit à une plus grande 
distance de lui. Chœréasj par une sorte 
deréciprôdté'^ eissayèit'sur sa flûte h dèùjt: 
simples^ tuyaux: , quelques sons timides 
dè^'lemonî^nt où Susanhà avoit Fair de 
vouloir le fuir, et en renfôrçoit les modu- 
lations à mesure que daxis un plus grand 
éloignèrent progressif dîe faisoit éclater 
une voix plus sônoi*.- Tl fàllôit bibi que ce 
badinage trop insignifiant eût un terme , et 
quÉJ ce fût Chœreas» qui tle quelque inànière 
en î^ccélérât la fin; 

Un léger bou^tfet de pins et de chênes 
I. 6 
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yerds mêlés ensemble , omoit , du coté de 
rOrient ^ la cime d'une colline ri^inte sur 
laquelle s'élevoient des deux cotés comme 
en amphithéâtre , d'abord quelques prairies 
ou l'herbe nouvelle commençoit à pousser 
foiblement, et plus haut, par degrés , des 
champs moissonnés l'année précédente , 
mais qui conservoient encore , à l'abri d^ 
leur chaume touffu , des plantes succulen* 
tes que les bestiaux divers se plaisoieiit à 
brouter. Chœreas a guidé un jour son trou- 
peau , même avant la naissante auirore , par 
l'un des deux côtés de la montagne, et il 
l'a rangé , sans être apperçu , sur l'un des 
pençhans de lacune du coteau^ a Fombr» 
cleçe peti^t nombres; d'arbres qui lecouron^ 
noient Susanna, qu^pe voit plu& de loin, 
comme à l'ordinaire, l,es génisses de Çhce- 
re4s , entraînée cependant par çettf^ sympa* 
thie irrésistible qui attire le coçur.. épris 
vers l'objet dont il s'entretient en silence , à 
,pQp4sésies agneaux vers le CQté opj^é qui 
conduit de même au sommet de la colline. 
Impatientede n'y rien découvrir de ce qti'eii 
secret elle desiroit y.yoir, elle; s'iasseçit , 
moitié lassitude, moitié dépit, en s?$ppiuyant 
contre le tronc d'un des plus vieuat chines 
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ûe cette petite forêt. Tout-à-coup Cet arbre 
paroit pousser de sou; sein des soupirs pro* 
fonds y et rendre des sons plaintifsv lia pitié^ 
oui^ d'abord la pitié (et combien est'-elle 
active à l'ouïe de certains sons attendris^ 
sans ! ) fait que Su^anna se lève avec rapi^ 
dite ^ et qu'elle tourne autour de l'arbre qcri 
lui .sert d'appui, pour découvrir d^où par^ 
tent ces plaintiés voilées^ y et ces sanglots 
étouffés* Mais le tronc en étôit eréux, et 
Chœreas s'y étoit renfermé. La betgère le 
voit: elle jette un cri , et se précipite plutârt 
qu'elle ne fuit, vers son petit troupeau qui 
paissoi|bsur leâancdb la colline. Ab ! né me 
fuyez point j que pouvez^vous craindre de 
moi? lui idit< alors le berger troublé 'dàtt^ 
tous SCS sens j et qui ne Hait plus que îtfi 
clire«Q^eîë.ne vous. fuîé point i^a^éoria Su- 
danhà , vous; qui de ^^m^nyàige foi ir^^ez 
vous cacber^ànsdes: atbïfes pour me sur- 
prendre et pour me «faire peur. Alï ! mes 
douces géniâses , répliquû-'t'^il , soât moin^ 
timides que môi^ Elles expirfrHeidt dumoirïs 
leurs vœux et leurs àëaù^'putr des dris pfoî" 
lonjgés et perçans j-eîlmôiV^é ii'ài 'pfeàl^U^ 
pasr.ôsé jttsqtt-à -ce joui- ttt'eïitrèfeiiît'^âH^èfc 
sion propre iiiclêiir surle sènftimerit^iifitiife 



Digiti 



zedby Google 



Se SLNATHAK. 

qui le pénètre : ce sentiment, qui lui est pré^ 
cieux puisqu'il ne s'en dessaisit jamab , le 
fait étendant bien souffrir. Lorsque je puis 
voir Susanna , cette souffrance paroit vou- 
loir se dissiper ; mais ses regards constans à 
éviter les miens, finissent toujours par ac- 
croître ma douleur profonde. Pourquoi cette 
douleur , dit la bergère attentive , quoique 
baissant les yeux , et qui rallentissoit déjà la 
vivacité de sa marche ? Si quelque chose de 
moi peut vous faire du mal et de la souf- 
france , |e sub trop sensible pour y donner 
les mains , et }e la désavoue bien sincère- 
ment... Ah ! Susanna L.. Eh bien ! quoi?..^ 
Xi'on assure que c'est manquer de respect, 
que de dire que l'on aime.... Je poorrois bien 
xn'être manqué quelquefois de respec t lors- 
que je m'ensuis &lt l'aveu.— Oh isans doute 
vous devez bien vous aimer ; car si fétois 
vous, je m'aimerois de tout mon cœur.... 
Est-ce que vous ne vous aimez pas autant ^ 
étant ce que vous êtes , étant le sage Chœ- 
reas ?.... Oh non ! je me hais , au contraire, 
parce que Susanna ne sauroit m'aimer..... 
Qui vous l'a dit? ajouta-t-elle aussi-tôt ; 
midsen reprenant biçn vite àon chemin, et 
ep se vengeant de cette dernière parole qui 
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laieatbienmal-adrbitementéchappée,sariiii 
agneau qui, paissant à ses pieds, étoit un peu 
éloigné du reste du troupeau. Mais il n'étoit 
déjà plus temps de se venger sur le vrai 
coupable , si toutefois l'amant le plus ver«* 
tueux et le plus sincère peut le devenir ja- 
mais. Ghœreas est tonlbé aux pieds de Su- 
sanna. Soleil de mon ame ! s^écna-t^ily 
que n'ai- je tous les trésors que celui qui 
éclaire lé monde , répand sur la surface de 
la terre , pour les déposer aux pieds de votre 
pèi^ ,:anïi des richesse^ y et pour l'engager^ 
par cette offrande y à me permettra l'espoir 
d'être lin jour votre époux ! •«.. Ah 1 Chœ- 
reas^i] ne me redtoit plus que d'être ins^ 
truite de votre séc^ret pour consommer ma 
. peines:. mallieuretisement j'ai celui démon 
père quiest entièrement opposé à Vosvœux, 
. et 9 : mon ame naïve en conTiendra- 1. ils sé^ 
roient 'facilement devehiis les miens sans 
celte opposition sacrée. Et quel autre m'a 
mieipc^âppri^ que vous ce qu'un père a de 
droits inviolables sur ses .en£sins ?.« .;. Oui , 
Susannav^^l*^ père doit m'étre opposé; 
car le niie)!i est pauvre^^ /jtnais je suis riclie 
de ma tendresse .pour, lui y et il me semble 
(^ùe.le vôtre^ puisqu'il est le inaitre de votra 
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pc?ur , ne deyroit pas priser aussi péa qu'il 
le fait ce geure de fortune. ChiBreàs n'ajouta 
plus' rien. Ses larmes couloient en abon- 
dance : il ne pensoit pas même k les essayer- 
âosaunai par un mouvemait involontaire^ 
mit un des mouchoira^qui lui ^ervoient de 
jnodeste parure sùrles yeux du hergen Elle 
\e laissa retomber dans les* mains de cet 
amahtiingénu y sans jse douter qu'elVe^le lui 
«abandonnoit ; et elle courut sur le <îhainp 
•yers ses agneaux pour les rainener bien yita 
^àl^r .bergerie, dont elle he s'étoit^ue trop 

éloignée. • : :;: '^-. 

. . J^isiiAhessalom qtiiy comme «un génie 
-pr4teQtèâr > veiUoit sAiritout ce qui poayoit 
jcontipîbuer aux vertfia.et à la félicité dé ses 
•ymsiris ^avoit . suivi de loin Pamourêux 
(ChœreaK: il avoit prirs» plèbe dan&ile x^eux 
"de IMrbœ.que oelui^ci venoit d'afaandonner> 
i^tril anrditi été le témfoin caché : de Jaiiscèna 

attendrissante quenbus. venoiis de décrire^ 

Il sortit de oe gîte favorable ^ tafidi&que te 
.bergex.éJttiit cosnare .«n . exlaie iâeiwiul le 
; moujchoir de aorï aifaantèill gâgnarsans bruit 

Taùtre pentes deia montage ; et il se lit un 
'.plaisir de Venir râoonteor^ Noëma iefe4skft]^ il 

venoid d'être le iémdin^^ dans la^ôonviotiça 
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entière qu'elle aidéroit de ses moyens ha* 

bile3 et bienfaisansau Irigniphe d'un amour 

tendre et légitime. Ce fut aussi l'espérance 

de ce suCoès qui la conduisit chez le père de 

Susanna% La fortune. n'est rien , lui dit-elle, 

(en fixant sur lui l'un dé ses nobles et doux 

regards auxquels nui lie pouvoit résister) 

quand son poidis est mis en balance ayéc 

celui de la vertu. L'Eternel a voulu que 

celle-là deyint la consolatrice et l'appui de 

eell e-iciy tant que l'ordre. persévéreroit sur 

ce globe , dont il a accordé fa jouissance aux 

enfansdes hommes. Choêreas est vertueux : 

Susanna vous devra des richesses. Ils s*ai* 

ment, m^is d^un amûut digne de votre 

avea, puisque ,'pa«r mieigrace spécijtle des 

cieux /tet anMar repose dur <;elui q&'ilkont 

pour les antBttiB de leur vie. Je céttViihs 

qu'il faut>cèpendant éviter lès trop graiides 

discon veiioiiGes j ^e'^u^lqu^ -nëftbrë qu'elles 

aoiept^ daAs tout ce qui< doit concourir à 

^errécMintBudsid'uii'dâge hy menée, et qiiè 

particulièrement Mchn^ée deux époux ne 

^oit.être^ même en secret y trop fier d'avoir 

enrichi l'bbjet de sa tendresse auquel il s'est 

uni* Nous^ nous décidons- eâ conséquence , 

Abessalom^et moi^ à donner deux talens 
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d'or à Choereas y p<mr fûre £ioe à la dot que 
yons accordera à votre fille. Noos préten- 
dons de jins , garder et noorrir chez nous 
)usques à son decnier jour, le père de ce fils 
tendre et respectueux. La piété- xoas est 
chère : yous ne refuserez, ni à l'Auteur su- 
prême de toute piété, ni à mes TÎves ins— 
taiic^, Totre consentement à l'union de ces 
deux amans e^imables...^ Quelle puissance 
terrestre , même angélique, eût pu résister 
anx prières de Nojéma? Iiepere.de Snsaima 
consentit : il vouloit même refuser le douairo 
offert ; mais Npemainsista pour qu'il n'ôtât 
jïi à elle, ni à son cher Abessalom , le mérite 
d'un bienfait aus^ heureusement placé. Elle 
ne Im demanda i^popr prix.de ce donu, ^e 
^^.)R¥S^^^^ °^ secret absolu sur l'entre- 
jUeq/m'Ds yenpicQt d'avoir en&smble. 

Vaube du lendenjàin dèstii|é an voyi^ 
sur le mont Anoth , avoit k peine com- 
mencé de blanchir les sommets des^ plus 
hautes montagnes qui bordoient l'horizon , 
que les jeujnes filles., les jeunesigarçons, les 
vieillards de Uv^llée et des coteaux voisins^ 
étoient dé^à arrivés à la porte de là maison 
d'Abessalom pour accompagner son épooso 
et lui dans levir i^aixit pèlerinage. Les mères 
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de &mille seules étoient restiées dans les- 
campagnes pour conduire les troupeaux sur 
rheirbe par-tout renaissante,en ce même pre- 
mier jour où les vents hyperboréens avoient 
entièrement abandonné la contrée^ La porté 
s'ouvre prêsqu'aussi-tôt , et Noëma , imagé 
heureuse de la vertu céleste à qui elle V« 
offrir son bommage , s'y montre vêtue d'ùiië 
robe dé pourpre parsemée et bordée de flq- 
cons et de .ban.des des peaux delà blanche 
hermine qui naît et puise SoÉf ébliàt â^nù lêâf 
neiges < du >nord« Elle tei^oit entre -ses bras 
son fils couvert d'une t«ni<][tie-' dé lin <{ni\ 
dans sa blàzicheur égalemetiit resplendis^ 
santé, rivalisoity au gré des' rayons dusô^ 
leîl 9 avec lisfranges et léà i*ësélkàx d^i^gèiif 
dont elle étoitédupée. Un bonnet ^ d'un fond! 
écarlate , tre»s^ de^pertes mri^titoles^^ jet sur- . 
nionté de la plus belJe pltime dà béron, 
eouvioîtlà^téte'de ce fils cibêâ , sans^déré*-^ 
ber aux^yfttjsi Its bords dé)à bouclés de^sa 
chevelure idorée; AbessalC^M'^^k^ ' âtiivôit te-^ 
nalnt dans' -ses «mains les déabc tourterelles 
qui avoiept: valu le prix k CSbcd^as , et dont 
l'une rouoouloit tëiidreïnëâit vis-à^ii Uà' 
compagne y comme si elles râsse^ joui toa^- 
te&.douxj d'une: liberté wtiéré. £ieâ d^iùs 
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éponx furent b^ntot précédé»^ entourés et 
suivis de. toute la* peuplade qui.chantoit des 
hymqçs au. Pieu créateur et conservateur. 
Ç'étp^( .e|:^h e ^(qus ces.pasteursèt agricoles à 
qui débarn^sçroit tour- à- tour Noema du 
doux far.çle^u d^ 90U fils. Mais , à ce don de 
d^xtouxterelles qui devoit être fait pour 
1q ^quyemi-né au .prêtre dç rBternel, la 
tendr^se vraiment paterneUe et materndle 
d'AJbessal^m et de Noëma pour la colonie 
entière., youl*t qu'il fût joiot une autre es* 
pèç§ d'ojSftwde a l'effet d'iobtenir le bonheur 
des CQlona..Cette<offrande devoit être natu- 
rellement (}ejq^ek|ues pains! et de quelques 
mesutj^s 4e vin ^ tomme p];é^ices des fruits 
qiii leArj^tpieni ;accordé9::par:l4 Divinité 
proteç.t;ri|çe, ;Nftëin£| appela Chœreas et Su- 
saima ppujr,})Qui^ confier cesdîarjers.prësens» 
J^iMhmSnfA9^l où elle leur ft dit qu'elle 
le» ^.dostiu^ç ;au pieu?^ ofiSice d'xjffcir.sncces« 
livemçfit cçsi dipn^ à £zriely lelie place sur la 
têl)e de Cbiçp?Aa9;iin.cliap»u:gawi de. rubans 
de toutes Qoukuirs s\ix \ lequel flottent les 
flmhpl\^tjpt}ïim^9 dupluvicardoré^ en mêrn^ 
tomps qu'iejle lie sur les cheveUKtde âusanna 
un§ ÇQul:eBifi9'&rmée des fleurs suaves de 
¥â^Pgez:9 et de»&uiUes.du.attyrte odori** 
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éjnej^aade ^t ;ime améthyste de prm 

Noëma atîcâfc cfait, prëvcHiir Ecriel de sad 
desseins, de Jaiiiarehe.relîgiea«ed'Abe88ftt 
loin et. de toùtô 8^ suite. Bejpida environ 
^natalité années .cet; hofBiiie sageiaroittraf- 
yâiUé 4e ses maifas pures ;i changer aon hoa^ 
piicë )cïiftm|>êtTeiejl un temple où tbut aem« 
}>toit inviter à Taînour du pèreides hnmaias« 
■Q^aielqu^ sycomores plies )^ berceaux y éi 
fltieiqu^£0rtéu:tigc$ de lalnrier ^nteiy presr 
Bées et >ocintouxn]é0ft<en .ffirro€tid6. 
;en dééordieqt>4'«]çarée >et'èiiî;jH;crfiiQRk d» 
tporiiqiMt. (Dé.otempleiétdit pa^. de i^anbrie 
aSMageet d'âfdcua0:\synié)briaB3:;eD[ losange t 
^n gyps8.d^n;blaiia<dktt)â!tars^en Jiecbnvroit 
^iViipte e t >IesfmCJrsi xntérîeais. IfifinTi blan«- 
VBbèur fa&soitfite88or(i;r é^qs niédaiHènii de 
jpeiiktuTeidànB leBqaeiSiBBririJy^aoub desifigut* 
asrfft iedilégQiifueBçnavDitriobesohé/luJKmênie 
rd>rendrë aussi pblpaMés qu^tl* âost^ssible 
lep gràfidp8dltfifaut8lds)Dieu;4el0qi$é8apTo- 
'id^tiôJna/àjb^u^teB visai misérieôrdeiobtenne 
-par lie ' vr^ atépeiâifijlsa^ as^|ceiqm ipànit -les 
,.8oé}érfldis; obsfebféB V iies *divprsés ifeureuos'sur 
db^n^éatarescia^niâes softièsidàîsca mains. 
Aossi-tôit queie ^ïid ^ttè d w gieuio sféloir 
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gnoit àe nôtre hémisphère y une flamme 
douce y entretenue par de petits amas brû—^ 
lans de lin et de bois incombustibles , redon* 
Doit une. sorte de jour pur k cet asyle de la 
piétë. Des cèdres et des palmiers environ- 
noient son enceinte , et en yoûtoient le £i$te 
extérieur de leur branchage reeotirbé ^ 
comme s'ils vouloient défendre ce saint \îeu 
de la foreur dea veiits et des orages. £êiiel 
s'avance yen Abessalom et Noëma au* mo- 
ment de^ leur arrivée, ^asqa'au péristiledu 
temple^Noëra»areprissonen£uitde là main 
de ses compa^aônsde voyage ; elle ploie les 
deux genoux^ fCif dit au ^vénéi^able solitaire: 
O vous ! homme du Seigneur , qui ne tous 
êtes enfoncé dans cbs retraites, que pour y 
êtreoccupédeservirileDieudenos pères^^ 
et de lé rendre propice au reste des hamainâ^ 
5>uri£e35 de lODitresoaffle aaccé ee tendre firuit 
de monr hyMen y encore couvert y ainsi que 
tous les Jénfims d'Adam^ de la souillure de 
«on origina^.et de^ toutes joelles qjci'il'a pu 
ccmtrâoter «dftiis mon se^ i veuillez l'offiôr 
Â celui qniidatgna le Jwtt:iiaitrè,. et 1^ re« 
commandôrrà sa protection sofaverametOaiy 
.ajoute afisaibtdt. Abessdom, pourvu que le 
^igneur/prévoie que cet ènfiint en sera 
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(SUga^e : car s'il doit jamais la méconnoitre , 

que leDiea paissant le fasse tomber soudain 

des bras de son respectable ministre poar 

être une victime de la mort Une auréole de 

lumière s'élève aussi-tôt autour du front 

d'Ëzriel ; et toute sa face semble doubler de 

majesté et de force. Il élève le fils d'Abessa- 

lom dans ses bras , et on l'entend s'écrier 

d'une voix surnaturelle : Ëhiatkan partici-*- 

pera sans doute aux foiblessés de l'huma* 

nité; mais jamais il ne méconnoitra la gloire^ 

le pouvoir et la bonté de son Dieu. Maître 

suprême, je puis donc te l'pfiFrir : j'ose même 

l'implorer, pour que tu accordes tes secours 

à ses eiforts pour se fixer dans la vertu. I) 

souffle aussi-tôt trois fois sur l'enfant , et le 

bénit (i), 

. ■ I II ' i I I i » I n I I 

O) L'on doit commencerpar prévenir le I^fearqu'4 
pourra trouver, quelques passages dans cet écrit qui ne 
lui paroitront point dans un rapport exaet avec quel- 
ques-uns des anciens auteurs qui ont traité de l'empire 
des Chéldéens ; mais les époques qui ont distingué cet 
empire remontant aux premiers itges, la faUe et des 
iémoignages opposés entre eux en ont souvent enve- 
loppé rhistoire^iLesClialdéens, à leur pvedière origine, 
ont été les mêmes que les Assyriens. Ils oint été ensuite 
.confondus avtto JeaSabjlonieos^ pamû lesqnebon to 
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, Ah ! comme la mère treihtilànte^ d'après 
TinVocîitiQtu pxononcée par sbnrépoux^ ten- 
dit les bras pQvtr receyoirsonfild des mains 
d'£zriel ?. Aii3si fût-ce dans .ce moment où 
elle put le reprendre , que y pour, le dédom-r 
niagekrdeson impatienoe frémis&ante, celte 
innocelite cnéatiu» lui' sourit pour la pre-*- 
mière fois. Après qu'£lnathan eut été rendu 
à Noëma^ Abejdililom. plie un genou.«tpcé- 
sente au pontife les deux tourterelles dont 
doitsefdirelesacrifice. Elles nemqurrontpas 
de mes mains , dit£zriel ^ et le sang ne teindra 



a regardés cpmme formant quelquefois une caste savante 
cl privilégiée. La chronologie de leurs rois, ainsi que 
celle des monarques égyptiens, est encore diverse chez 
les différens auteurs qui ont voulu nous donîiei* des no- 
tioos sur les sièdea les phi» reculés; et ce qriifdaiia cet» 
lortad^ dMiO«ai r^mâkii^ ^'/igim.plu» d'ode ftb, 
doit obtenir le.phi^da crteice^^sl octqmvaeidoaitseie 
plu» GOttfon^p {in3F livre» saint«^ L'Moe Muroit , entré 
autre» ^it» i se 4i9liiliuler que iBabf lône ne f4t idolâ* 
tre, et qu'elle n6 se fut créé d^ dieux siibéheàies, 
au qu'elle n'é^t emprunté le culte de qnelqiies^uiia d» 
ces dieux de celui que leur xeudoîènt àpt nations voi- 
aines. IMw il suffit dVAserver ^ pour ^juHtîfiôr la V^ra* 
cUé du fond de l'écrit que non» mdaisMs; et Ipit 
aou» conTfnionaqne»oaaalirar a. pa.érUittdt quelque» 
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pas une offrande d'êtres innocens, présentée 
par le plus pacifique des humains. Il pre)3d 
alors les deux tourterelles, s'arance au milietL 
du parvis du temple , et leur donne In liberté 
Vivez avec moi, dit-il, animaux fidèles, 
dans cette chère solitude; (}ue vos accens 
s'y unissent aux miens pour 'bénir Tauteur 
de la vie,iusques au moment où la mienne^ 
s'éclipsant de. cette terre ^ ira renaître dans 
les cieux au souffle de la pitié divine. Ah t 
vivez encore long-temps , VécHa Noema , 
des prémices de cette ferre que vous hono^ 
rez : nous serons constans k voud las offrir, 



épisodes d'imagination créatrice, qaeplaMf^f8 4'ei^trf 
les Clialdéens , et particulièrement leurs princes , té- 
moins des prodiges opérés par le yrai ]3ieu , et dp 
l'accom^plissement des fàit^ annonces par ses prophètes^ 
mettoient des intervalles à leur idolâtrie pour n'adore^ 
quelç'Tout-Puissantvqu'il y avoit même très^ertai'^ 
nement , dans le Toste empire' de Babylenè y des sages 
attachés «u culte prdonné par Moïse i et qui soî^roienl 
ses rites dans toute leur. intégrité, \^ eé^è^fp Job nous 
est d'ailleurs une preuve ^.aii^si qu'Ab^çli^^^ J'avoit ét^ 
dès les prenyiçrs temps de ta Chaldée, ^ue dans tous les 
pays il avoit plu au Dieu d'Adam et de Ndé , de se faire 
comàtâtre à des htuJnSns lageà et rè)igietii:.'( iVbi^'^ 
Dradmcieur.) y i :'' ■ \- •' » » '"■"' 
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et voici déjà le pain et le vin, ces premieri 
fruits de notre sol agreste y dont notre €xA€>* 
nie entière a cru devoir placer aussi une 
première offrande à vos genoux. Elle ▼a 
vous être présentée par deux nouvelles vic- 
times qui vont immoler , par votre entrer- 
mise et sous vos auspices 9 ce que l'être 2ia« 
main y après l'amour du Dieu suprême , a de 
plus pur et de plus précieux. Approchez, 
Chœreas et Susanna : offrez au grand*prêtre 
Ezriel ce que vous lui apportez de dons , et 
attendez son juste décret sur vous. 

Tels que deux jeunes cerfs y forcés par h 
meute qui les poursuit y se fixent contre le 
tronc d'un arbre qui ne leur présente plas 
qu'un vain moyen de défense, et y atten- 
dent, en Versant quelques larxnes, le coup 
tranchant qui va les priver de la viej tek 
Susanna et Chœreas, à l'ouï du discoi^t^ de 
Noëma , dans > la crainte extrême qti'îls 
n'aient été parés, dans une pompe bruyante, 
d'omemens éolatans que pour être plus di- 
gnes d'être offerts en sacrifice^ arrivent en- 
semble aux pieds de l'autel où vient de mon; 
ter le pontife dont l'oracle va décider de leur 
sort Leurs mains vacillantes oui déj^ plgcé 
sur les marches de cet autel le pain et lé viu 
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dont Noëma les a chargées ; lorsque le bon 
prêtre, affligé de leurs vaines frayeurs, s'em* 
presse de les relever de tout TéfFort de ses 
bras paternels, au moment même où ils 
tomboient à ses genoux. Oui , leur dit-il,ber-* 
gers heureux ! vous venez ici consentir, 
devant les anges du ciel, à l'immolation dé 
ce que la terre a de plus précieux , au sacri- 
fice de votre auguste virginité : mais , après 
elle , l'amour légitime dfe l'homme et de la 
femme, d'où cette virginité doit renaître 
dans des enfans adorateurs de l'£tre pur par 
excellence , a droit aux secondes couroiines 
immortelles que sa magnanimité réserve aux 
humains» C'est en son nom sacré que je rais 
donc vous unir, si, comme il ne m'est pas 
permis d'en douter , ce lieii l'espectable «st 
l'objet de vos vœux mutuels* Mettant ausisi'-^ 
tôt dans la main de Chœreas uh panier ou-* 
vert,et dontle contour extérieur est orrié do 
fleurs des champs : Deux takns d'ojr, lui dit-^ 
il , sont renfermés dans cette corbeille : ils te 
sont accordés par Abessalom et Noëma , en 
récompense de ta sagesse coûtante , pour 
qu'ils puissent balancer en partie la fortune 
de Susanna.£t vous, Susanna, voici votre 
anneau nuptial^ d'un ùr pur comme l'est 

«• 7 
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votre cœur, que ces deux époux gén^renx 
vous ont destiné , si vous agréez que Ghœ- 
reas en pare votre main virginale^ Parles 
l'un et l'autre : ce sacrifice réciproque de 
votre liberté nVt-il pas votre entier aveu ? 
Chœreas et Su^anna , dans un mouvement 
rapide et simultané , car toutes les facultés 
de leurs ame» étoîant à Tunisson » vont se 
jeter au;iic genoux de leurs pères respectifs , 
les arrosent de leurs larmes , et n'ont point 
d'autres interpràt€^ de leurs désirs* I/e père 
de &isanna^ à moitié préparé à cet événe- 
ment, se hâte de ramener lui-même sa fille 
vers l'iiutel d'un air gracieux et satisfsdt: 
mais le père de Chœreas a été déjà se cacher 
4ans la foule ; il a voit sur le champ em* 
brassé son fils; mai$ il faut qu'il soit sollicité 
par ses amis de le conduire aussi vers le 
pontife du Seigneur. Ne voustroubleflcpoint, 
lui crie Noëœa; ne craignes: pas même 
d'être du poid^ le moins onéreux au sein 
de la famille dimt Susanna pourroit devenir 
la mère. Abe83a}om vous retient jusqu^à la 
fin de ses jours pour vivre auprès de lui, 
pour l'aider d? vo^ c(mseils , et pour attirer 
sur sa femme, sur son enfiuit et sur lui les 
(bénédictions du ciel Ah ! si mon père m'est 
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èléy s!écrie à son tour Chœreaa en versant 
un torrent de larmes, je refiise le j^onheur 
célaste qui me luit; m^is )e crois co^i^oitre 
l'amede Sasaxii;^. : elle s'af&igeroit ^e ma 
séparation d^^n £èjç^ adoré , ^ qui les aojins 
de sp^fils sont devenus uniquem^at néces- 
saires» Spis tr^n^iiille ^ Glicpr^a^ , lui , dit 
aiJIssiTt^t Je gèrede Sas^na. Toi ^ ton père ^ 
n^a fille et moi ^viwrqns désorn^s ensembjç 
sousi ]^ ,%Q^i qvie fljabitq j et x^ojis. . ïjije. ferions 
plus flii'une floiêflae famille doj^t ^es;siaj[p^ 
çt Noë^ipa ^J^o^t CQipzqple^ WgÇf ^profec- 
%0W^.l}^laçqe^ H^ê^ç tçflips l^^ftki de s^ 
filie;<Î4ns ç^jUle du pltm; tendrp des,i^I^;et di|. 
berger le pj^p sage, pj^çp^ças ^'es| pas eapcQrp 
siïr:d9:lRi-|ns^roe, fli de jS'étpnnfLyiei félicité 
qflilfi.prÇîse, y:Jftt»PRf:lpng.T tefl^pft.de sa 
i»ap« 1^^r]%fe)«|4gf^jTjTO dftigt^njii;ir 

la?îre;eflll diîjj^pl^^f J^ J)^ecpi9tqg^l(ç qj;ii 
Ju> ^^léipef^jspp^.jPjB^çL n g'e&t déj9 ràér 
Pffl.à^Çflî égayd plus ^'W'S foijS, qfli9.i?d,lamo- 
dj^ljCi'^HftaigLBi^j l^jsfw^f laç y^fx^^v^r les 
B^ed^Srfle Fau^l , ^pl^ire douçpipetit ce doigt 
chercha avep l^nt de njalf^^resse^ et qù spn 
amantplace eu;^n avec vivî^çité le symbole 
du bonheur de^ deux futurs éppifx. Ezriel 
jles bénit soudain au nom de TiStre infini > 
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centre adorable de toute noble sympatliie et 

de tout véritable amour. 

Je voudrois, dit ce pontife généreus: k 
tous les spectateurs des consécrations qui 
venoient dPêtre prononcées *, pouvoir voas 
ofifrîr nn festin qui fût comme une sarte de 
récompense de votre course pieuse :mais 
accoutumé à ne vivre à*peu-près que du 
produit des arbres de mon moidiqucverger, 
j'espère que vous vous contenterez dû repas 
le plus agreste. H prébéda au même instant 
les ïiôu veaux époux tt leur suite , et il les 
conduisit vers une source d'eau vivci,- mais 
qui, légèrement acide, avoit, outré l'avan- 
tage d'être saine, celui d^être très-agréable 
au gôûtl fî invita tous ceux qui le sâivoient 
à s'asseoir sur l'herbe tendre, et il leur dia- 
tribua, en assez grande abondance, deâf cÈat^ 
tes cuefllies dans là précédente automne, 
des raisins blancs séchés au soleil^ et les 
fruits encore un peu laiteux de TaiHkndier 
précoce;' Des hymnes au Dieu de charité 
qui se plaît à réunir lès hommes dans son 
amour , égayèrent la fin de ce repas érêmî- 
tique ; et la troupe des pèlerins sâti^fkits ^ 
après avoir baisé lès mains d'Ëzriel eh àîgbe 
de respect et d'action de grâces , ne tarda pas 



Digiti 



zedby Google 



LIVRE SECOND. 101 

à s'acheminer d'un pas joyeux vers ses di<-- 
vers domiciles. \ 

Les bourrasques occasionnées par les 
vents d'occident qui ^ à l'époque des équi- 
noxes y soufflent , par intervalles , sur la 
terre attristée, et la couvrent quelquefois de 
couches épaisses d'an âpre grésil, avoient 
ensuite retenu pendant quelques )ours Abes- 
salom et Noema dans leur retraite j lorsque 
ces vents se calmèrent par degrés, qtie le 
ciel se montra sans nuages , et que les pre* 
miers essais du chant des oiseaux annoncé* 
rent la renaissance du printemps* Noëma 
laissa monter le soleil jusques au plus haut 
de sa tente radieuse ^ et sortit alors de sa de* 
meure , tenant entre ses mains une berce- 
rette où sommeilloit son fils, parce qu'elle 
vouloit faire tomber sur lui qudques rayons 
ménages du bel astre de la lumière* Elle a 
bientôt placé son cher Blnathan. sous un 
lilas qui répandoik autour de lui l'odeur la 
plus suave , et dont le feuillage Bouvelle* 
ment déployé , interceptoit ce que l'ardeur 
du jour, en son midi, auroit pu avoir de 
trop piquant A force d'attacher ses regatds 
sur cet Qbjetde sa tendresse, ses paupières 
se ferment peu à peu dajos une aorte de lassi* 
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tude ; et le sommeil de l'enfEint a gagné ^ 
comme par sympathie , les yeux de la mère 
trop long-temps -attentifs. D^ps cet instant 
de calme profond , où la natàre par son si- 
lence , ou da moins dans une sorte de bour-* 
donnement de ses mon vemens aussi doux 
qu'imperceptibles ) sembloit respecter ou 
même favoriser lear repos, une forte cou* 
]euyre , attirée par l'odeur du lait ihaternei 
dont le jeune nourrisson aroit retenu quel* 
ques dernières gouttes sur ses lèvres de 
pourpre , se glisse ,, sans avoir été apperça^ 
jusqu'aux pieds du berceau. Il s'est déjà 
élevé jusqu'à la hauteur de ses bords ; et il 
ne rencontre plus d'obstacles pour envi- 
ronner et seïrer de ses aiineaux musculeux 
les membres délicats de l'enfant qui soia^ 
mei-lle. Abessalom , toujours attentif lorsque 
Nôëma ne peut l'être^ à la destinée de ce 
dépdt qu'tfiie généreuse providence leur a 
confié, n'étdit pas éloigné des deux premiers 
objets de ses amours. Après s^être occupé 
toute la matinée dé semer > dans l'un de ses 
champs 5 tineàsséts grande quantité de maïs 
égrainé de ses tiges JFécondes, il se délassoit 
à arrgng^r symëtriqueiftiMt , dans un par* 
terre destiné dè'^a^m«tkr;des narcisses^ des 
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tulipes et des renoncules , dont la plante déjà 
vigoureuse étoit éclose de leurs germes 
enfouis pendant le cours de l'hiver dans des 
vases à l'abri Ses frimats. Un clin-d'œil l'a- 
pide lui fait voir soudain l'animal tortueux 
p rêt à étouffer son fils dans ses replis con- 
tractés , ou à déchirer dans sa bouche en- 
fantine les frêles organes de la parole et de 
la déglutition j après que l'affreux reptile 
s'y seroit introduit par un prompt et cruel 
e ffort. Abessaloin jette un cri involontaire 
q^ui réveille Noëma j mais il s'est aussi-tôt 
élancé sur le serpent dangereux. La main, 
droite encore enlacée des feuilles les plus 
épaisses des plantes dont il alloit transplan^ 
ter les racines , il smsit avec force , de cette 
main, la tête du reptile: il le serre de l'autre 
main par le milieu du corps , l'enlève mal- 
gré sa résistance prolongée , et le lance avec 
roideur aur la terre , où il l'écrase de ses- 
pieds. 

Mais le malheur qui avoit menacé Elna- 
ihan venoit déjà de laisser des traces pro- 
fondes sur toute l'existence de Noema. Les 
sources naturelles qu'elle &isoit servir à 
alimenter sa première enfance, tarirent sur 
le champ. Elle fut obligée le reste du jour ^^ 
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ainsi que la nait suivante , à remplacer pour 
son fils le défaut de son lait par un peu de fa- 
rine bien épurée aufeu^et délayée dans du lait 
de brebis ; nourriture naturélleinent indi* 
geste^ettrop souvent néanmoins le principal 
aliment que bien des mères s'empressent de 
donner à leurs enfans dès les premiers jours 
où elles les ont produits à la vie. Cependant 
Noëma j à force de se rassasier de la vue de 
ce fils échappé au danger et de se nourrir 
elle-même , par le conseil d'Abessalon^ , de 
la lentille terrestre et farineuse, acquit bien* 
tôt des sources de nutrition plus abondantes 
que jamais pour son nourrisson bien aimé. 
Elles ranimèrent bientôt le coloris de cette 
créature chérie que la vive et juste frayeur 
de sa mère avoit flétri pendant quelques 
journées. 

Ce fut une double félicité pour Noëma de 
voir son sein se remplir plus qu'auparavant 
des principes d'une nourriture féconde, 
parce que cette sorte d'abondance lui devint 
un moyen de concilier le devoir maternel 
avec un nouvel épanchement de sa bienfû- 
sance naturelle. Qui eût jamais pu présumer 
que le jeune Zambri , qui savoit si bien ap- 
privoiser des tourterelles , ces emblèmes 
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naïfs d'une fidélité parfaite , seroit , envers 
une jeune beauté , Famant le plus perfide 
d'entre les bergers des campagnes voisines 
des domaines. d'Abessalom ? La voix flexi- 
ble dont il se servoit avec succès pour ten- 
dre des pièges à des oiseaux divers , et les 
soins habiles qu'il se donnoit ensuite pour 
se les familiariser , furent comme des essais 
de ses ruses traîtresses pour séduire la naïve 
Segor (i) , et pour la plonger ensuite dans 
des abîmes de malheur. Accoutumés à se 
voir dès l'enfance , à cause de la proximité 
de leurs habitations , ils se livroient ensem- 
ble aux mêmes jeux, aux mêmes travaux 
confiés à la jeunesse dans les différentes ber^ 
geries. Ils faisoient paître de concert, dans 
des pâturages réservés qui entouroient leurs 
demeures , les agneaux nés dans le cours de 
Vannée. Ils chantoient les mêmes chansons, 
et trouvoient naturellement des tons har- 
moniques pour rendre plus agréables leurs 
voix mutuelles. Enfin y et ce fut là une 
grande occasion de danger , ils se blottirent 
plusieurs fois dans de petites cabanes faites 
a la hâte de pierres communes et de bran-- 

(i) Ou petite. 
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ches de sapin pour se saisir adroitement de 
la mésange crédule, oa de quelques autres 
oiseaux de passage* 

Le hasard voulut un jour qu'un jeune 
chardonneret à voix et plumage brillans y 
se laissât prendre à l'un des pièges tendas 
par l'habile oiseleur. La très-jeune S^or ia 
réclama aTcc instance de Zambri , qui , sé- 
ducteur précoce,n'a voit pas encoreatteint sa 
vingtième année. Je veux bien te l'abandon- 
ner, lui dit-il gaiement; mab j'y mets un 

prix Et quel prix?.. .. Un baiser , et ta 

sais qu'autant en emporte le zéphyr de des« 
SOS les fleurs , ces charmans symboles de ta 
beauté.... Fasse,dit-elle, pour ce qu'emporte 
le aéphyr.... Mais le zéphyr se renforça d'un 
instant à l'antre jusqu'à devenir le vent de 
midi le plus impétueux. Là tige de la fleur 
en fut ébranlée ; bientôt la fleur elle-même 
tomba flétrie sous une haleine brûlante , et 
le chardonneret , ayant perdu son ramage 
avec sa liberté , fut la seule et triste com- 
pensation que âegor obtint de son sacrifice 
bien plus important qu'elle ne l'avoit pré- 
sumé d'abord. Elle ne réfléchit guère que 
deux mois après , et ce fut bien tristement > 
sur les difiiérences extrêmes qui se trouvent 



Digiti 



zedby Google 



LIVRE SECOND, 107 

entré^un apologue ilattear et une vérité pé- 
nible. Bientôt elle fut convaincue qu^un tiers 
bien dangereux avoit présidé a ce qu'elle 
n'avoit pris df^bord que pour un badinage 
innocent > et qu'un amour coupable , ayant 
empiété sur les droits d'un cbaste hymen, la 
fèroit bientôt rougir eti public de sapro- 
ebaine matetnité. Zaïnbri fut sans doute le 
premier à qui elle ât confidence de sa 
situation nouvelle ] qu'elle n'avoit pas sil 
prévoir. Le traître oiseleur ne répondit que 
-par des chansons j et bien plus prompt à se 
débarrasser de sa chaîne passagère que quel- 
ques-uns des oiseaux arrêtés dans ses filets, 
il s'éloignia plus rapidement de la contrée 
que ne l'eût fait une des volatiles échap- 
pées de ses pièges. La malheureuse Ségor, 
enveloppée dans sa honte et dans ses dou- 
leurs , n'en confia la cause à sa ihère aussi 
•sévère que tendre (car son père n'étoit plus) 
qu'à la dernière extrémité. Cîelle-ci jeta an 
regard , moitié furieux , moitié compatis- 
sant , sur sa misérable fille, et disparut aussi- 
tôt d'auprès d'elle, en la confiant néanmoins 
aux soins éclairés et fidèles de la bonne 
Micha(i) sa voisine. Elle courut aux cli- 

(i) Ou pauvre. 
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mais où se cachoit le perfide y parvint à le 
découvrir (tant l'honneur outragé sait arrî- 
ver à son but), et lui présentant un poi- 
gnard : Tiens, lui dit-elle , scélérat, hâte-toî 
de percer le sein où se forma celui que ta 
as immolé à ta lubricité barbare. Ce nou- 
Teau crime sera le moindre des deux, et 
pour un monstre tel que toi , autant doit eu 
emporter le zéphyr. Zambri, comme atterré 
sous le coup d'une éndrme massue , tombe 
aux pieds de cette mère désespérée. Je vous 
suis , dit- il , et je vais réparer mes forfaits. 
Ils sont bientôt rendus ensemble auprès de 
la malheureuse Segor.ElIe venoit, du milieu 
des déchiremens de toutes les facultés de son 
être, de donner naissance à un fils» le te 
ramène , s'écria Zambri si- tôt qu'il l'eut 
apperçue, un cœur tendre , consolateur, et 
qui te sera à jamais fidèle. H n'estplus temps, 
dit Segor prête à rendre le dernier soupir. 
O mon Dieu ! daigne me pardonner ! O ma 
mère ! pardonnez à Zambri : ayez soin tous 
les deux , de mon fils ! Et elle expira. 

La foudre qui brise le nuage ne se préci- 
pite pas sur la terre avec plus de violence , 
que cette mort effrayante et imprévue ne 
frappa de son tonnerre le coupable Zambri. 
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!3es cris terribles, tels que les mugissemens 
d'un sottterrain où cette foudre s'est englou- 
tie y retentirent quelques» instans après dans 
les lieux circonvoisins de l'habitation de 
iN'oëma , et frappèrent en même temps les 
oreilles et le cœur de cette femme éminem- 
ment bonne et sensible. Constante à Aller 
aix-devant des maux de ises semblables, pour 
leixr offrir des soulagem^ns,élle àrrÎTe sur 
ce sombre théâtre de désolation et de mort^ 
lies yeux de Zambri sont fixés sur les cieux 
•vers lesquels il dit ayoir vu s'êftVolôt fûmo 
épurée de Segôr sa rictime. Là mère veut 
réchauffer le sein de sa fille par .des em- 
brassemens brûlans ; mais un froid éternel 
a déjà recouvert ce temple , qui fut violé| 
de la pudeur inattentive. Zambri a saisi son 
enfant de l'un de sesbras : de l'autre^ il «e 
meurtrit la face et la poiirina; mais, l'ange 
de paix est arrivé. Zambri , lui crie Noëmai 
ne trouble point par dé vaines fureurs les 
xnanes heureux ide Segor j porte à sa mère 
des soins tendres et çonstans qui puissent 
alléger en elle un cruel souvenir } îuais ne 
sayez ni l'un ni l'^i^trQ en peine du ^rt de 
cet enfant : votre malheur extrêmeen a fait 
le second de me% fils : je prétends les £ûr0 
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puiser ensemble aux mêmes sources de viç, 
et Abessalom les guidera également tous 
deux dans les routes de la sagesse (i). Bien- 
tôt Noema, à qui cette spèpe dedpuleur eût 
pu être clange.reuse9 si elle eût été trop pro- 
longée, prend, dans ses bras l'IiompAe qui 
Tient de naître , U couvre dVn des paaa de 
sa robe ^ et vient le présenter à son lépaux 
Gomn^e le plus beau don , après celui d-El- 
pathan^ qu'elle eût pu }t^\ offiir. Ce sen 
sans doute l'ami do mop. fiU » lui dit Abes- 
salom ; etdeaxjx^ures aprèS|]^QeiB4| cpmme 
s'enprgueUlijSsant de ^ découverte, parut 
sous les yeux de cesagQ , après avQir placé 
fièrement à-tlft-foip ^iir son i»^in et son fils 
Elnathan jet cpliji ^ç 3çgqr, ppuy ^a^ik 

■ ■■■I I i n iiiii ■! 1 I . i i i ln^ » K !■ i » ll * l j MHH li t ' ' iH ' * ■ < 

(i) Ilparolt'qae déjà , dans M^remierâ igos'âu 
inonde, ift nAti^fe •Uèna^iiic «troit.iîispirèi diè« des 
peuples divers àd^s iadWid^s/d^f )4«uk sex^/^ qui 
jo^i^i^^ .4'«W gfWde ps^^ff, ;9u. d>^e. ^xtuno 
coiwi4*^^>Icpçpcïi9^t.4.«d9|ter.de9 çp?ap^ f^m- 
gers , «oit pauvres , 'soit orphelins, même ceux qui 
étoient exposée , et à les traiter généreusement , comme 
s'ils eussent été 'leurs enfàns pi/opres. Ainsi- la'fiUe de 
Pharaôii avoit adopté lé <îélèbrëlé^isktetir A» Hébreux 
aptes qu'il efût été sauvé àéi isiixi <(: Noteidul^raduc- 
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fissent désormais nourris à l'envi de son 
lait 

Depuis cette époque, assurément hono* 
rable pour l'humanité, des jours et des nuits 
assez tranquilles coulèrent pour Abessalom 
et Noëma ; car les travaux du ménage et de 
la campagne, ainsi que les soins àprendre de 
la santé et de la dentition pénible des deux 
nourrissons, étoient pour. eux de véritables 
jouissances/ Pour rendre cette dentition 
moins douloureuse , et à Teffet de pou^-v^oir 
au surplus d'alimens que les deux, enfans 
exigeoient , k mesure que Jeurs membres se 
développoient et acquéroient de la forcer 
Noëma trempoit dans le mâel le plus pur 
des racines de la guimauve adoucissante se-* 
chées et durcies au soleil, afin qu'ils en 
pressassent de leur plein gré celles d^içnrs 
gencives à travers lesquell^^ les dents se 
préparoientà éclore. Elle faisoit griller aussi 
dans un vase de fer exposé sur le feu la mie 
d'un pain de from^itqui^ étant inibib^eda 
lait de la vache ou de la brebis ^ éloit en état 
de remplacer ce què^n sein nç pouvoit 
leur fournir de pourriture suffii^iantej 

Cependant une maladie cruelle qui , sous 
divers noms ^ et avec quelques symptômes 
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particuliers selon les climats différenS) a son 
germe caché dans quelqae repli de l'exis- 
tence de presque tous les humains , se dé- 
clara , vers leur troisième année , sur le cher 
jBlnathan et sur Zabdy ( i ) , adopté pour son 
frère , d'une manière à inquiéter vivement 
ceux qui s'occupoient de leur conservation 
avec la vigilance la plus exacte. Heureuse- 
ment , depuis environ une année queNoëma 
avoit fini de les nourrir de son lait , le suc 
de la chair des animaux n'a voit jamais porté 
dans leurs viscères le moindre principe de 
corruption. Des fruits mûris au soleil de 
l'été et de l'automne, des légumes et des ra- 
cines à qui l'on avoit fait perdre par le feu 
ce qui leur restoit de crudité ; des gâteaux 
d'un froment mêlé avec du seigle et de 
l'orgè , mais parfaitement cuits ; quelques 
portions de rayons de miel a sucer de temps 
en temps 9 et une boisson d'eau légèrç et 
saine, éfoient les sages alimens qui avoient 
remplacé les sources nutritives d^un lait 
matemeL Tout-à*rcoup des vomissemens 
fréquens, des maux violens dans la tête et 
vers la région.des. reins , une singulière 

(i) Ou qui a été doté. . 
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prostration des foncM naturelles , la roa« 
geur bruiante de la face^ une ardeur exces- 
sive dans toute l'habitside du corps , des 
plaintes porofondes , mais mal articulées ; 
enfin un langage déiiratit annoncèrent que 
ces deux créaturesi en&ntînés alloient subir 
à la fois , daQ9 toute son intensité , la mala- 
die terrible qui régénère quelquefois les 
principes de la vie, mais qui souvent les 
détruit en entier. Abessalom avoit lu dans 
les livres des Sage^ de la Ghaldée , et avoit 
d'ailleurs ctodié y daxis des e^ipérienq^s va- 
riées et suivie^ , tout ce que la bonne phy- 
sique indiquoit de ntoyens pour aider,, dans 
une circonstance aus^i importante, les vue^ 
favorables de la natur^e. Eliaathan qtoitd'u» 
tempérament vigôure^ux; il avoit toujours 
comme àfffsonté la liimière de ses regards ; 
ses bras étoient fermes et rapides daa^ leurs 
mouvemens ; sa peau résistoit au touôber; 
sa démardue étoit ro^de ; sa volonté ptonoâr 
icée. Zabdi avoit montré. nni$ organisation 
moûia'énec^que. La mûiitdré afs^lieén de la 
-ilainnle^ ou: nh rajKdn imprévu du jour fai^* 
soit baisser ses timdiiqa! pimpièares ; ses maiz)ui 
jcherçhoieiit toii^nrs qaélqnié appui : "toute 
impresfsiioil uniped yiice sur sa p/^au délicate 
I. 8 
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fiiisoit couler ses larmes. Ses ehatesëtôient 
fréquentes y et eussent été dangereuses sans 
des sortes de coussins utiles fi'xéd par Noëma 
sur les fronts des deux ehfans orbjets de sa 
sollicitude. Zabdi ne démandoit rien du ton 
de l'autorité : il tendoit , en fermant pres- 
que les yeux j des mains caressantes. I/ca 
premiers remèdes généraux furent égale « 
ment administrés aux deux malades ; celui 
que nous tenons de l'ibis égyptien qui in- 
jecte lui-même avec son long bec le fond de 
ses entrailles d'une certaine quantité d'eau y 
pour les laver et tes débarrasser des sécré- 
tions qui s'y sont conglutinées j ensuite un 
léger vomitif, etnployé dès l'origine de la 
màladiepour enlever del'estomac toutgerme 
^ putridité; enfin une boisson imprégnée 
du suc de ces mêmes lentilles qui a voient 
autrefois fait renaître un lait salutaire dans 
Je sein- de Noema^ Mais après l'administra- 
tion de ces remèdes r primitifs qui furent 
<:ommuns aux deux jeunes êtres souffrans, 
lin régime d'aiitces boissons acidulés, ni- 
treuses i tempérantes et raf raidiiasantes jus- 
«qu'àun certain cpodat, f ùt constammeiit or* 
oloniié pour El«atkap.A!Fheure même où sa 
maladie montoit à^son plus bapt degré , on 
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le plongea environ un quarl-d'heure dan» 
un bain d'eau plutôt un peu froide que tiède; 
et i2oh eut soin , toutes les fois que le soleil 
levant s'avançoit de deux da tnns degrés 
sur rhorizon ; d^ou vrir à ^s rayons et à l'air 
pur qu'ils poussoient au-devant d'eux , les 
fenêtres dé la chambre où reposoit'ce fils si 
tendrement aimé.Tout au contraire, l'on don- 
xioitàZabdi quelques gottttes d'un vin stoma- 
cal , une boisson d'eau tant so it ^eu aromatî^ 
«ée par le suc de quelques plantes de sauge et 
d'angélique, sur-tout lorsqu'on toy6it s'af- 
faisser en lui l'action dés esprits vitaux.Oa 
le tenoit constamment couvert d'un léger 
édredon, pour qu'il fût toujours dans une 
situation de moiteàtiné6éssaire. L'on ntou-* 
vroit enfin , que dans quelques instans très* 
courts , tes fenêtres du lieu où il étoit cou- 
ché, et seulement' lorsque l'astre du jour 
étoit à son midi , pour purifier un peu le 
mauvais air qui environnoit son lit .de re-*- 
pos. iBîèritôt' une quantité prodigieuse da 
rouge:ira^se thontrèrent sur la peau J'Elna* 
thân^tdeZabdi, fit s?y élevèrent en pointés 
sùi[5cessîveméntb]anchi$sâ[]ltes.Noëmâp^^^ 
àenx jôuriiées énîières et nhe nuit à pércér 
dej5 boutons rotigént» dont la matière cor- 
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rosiyçjs^i e]]e eû^ féjflppieé sur le visage de 
ces deq3^ enff^DS, liur^t pu }e cayer d'une 
m^nièi^ qui eâ.t rea4u dpns Tg^enir leur 
facedés^réableàvpir* Çps|H>0to|iSsedessé- 
ehèrçnl enfin .par d^jpr^. Abesi^j^lom veilla 
.4scrupulçf(S|S|nçDt à f)p que vers Ifi fin dç la 
}na,lj|die ,m pe ^^Us^îVque très-mod^rérnen |t 
à la î^ipi ifçi^î^ss^le des dçux mala^^^; 4e 
BorXp j -^lif'ajirfisf In^n 4^^ anxiétés et des {ré:- 
jnisj^cfq^qp 4eçre.ts.,.in9kinyincil>le4, delà 
tendre npifur^ pfttQrQisUe^t piatern^Ue, ces 
créatures pljtérieft pfijrvinirept bientôt à une 
gi|éf iifln pftrfwtft, ejt nf'fiflr^nt rien perdu de 
)a fçrop w .4§ Jft grafiP dfi leurs traitet 
. Q^e ç*^ trwilii wntpqisft^as et dofiç iiuprès 
du fière 0t de h mèrerqi^ ejQi «uiyeat ks dé- 
veloppemensi pendant Tfmfiinpe de leur pro- 
g^nitHr^ ! que lips:jD«rp«SM^ de leurs[ enfi^ns 

sQnt t^\iobantes ! çQfKit>î9n Jenr soarire est 

gr»piflus I quelle finffi^ % qHfill^.îP^rispiciir 
cité/qufll^e 4i«rinfttiP».4«^ les if^rd^ de 
plusieurs d'ffttrçijQn:?; i qwUe habileté à 
jpgçr Içs yeu*, le J&Qp^ €;t 1^ pçn«^ des ^n- 
tenw 4® kw i4e i qn^ijîi Mnt.qttfelqiwfob 

repyarti^ I JU'oir ^e ç^nçcçt pa» d'pù elle^ 9fmX 
arriyées jusques ^ ]lçi4rs>aia,«3^ oogfm^ni Us 
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peuvent les exprimer avec tant d'exactitude 
et de sailliie. JHaîs quelle vérité tt queWe {pru- 
dence né faut- il pas mettre dans îes f éjp6htes 
qu'on fait à leurs dëmàtides t^ti^ii est sage 
d'encourager et dé he janïaîs répoù^sel* avec 
huiiieiir l ÏFfeW; se sbùréùir qu'elles àèroiit 
en général décisi^èis pour fixer ^ étt ^eîque 
sorte, pehd&nt leur avètii!^ tèhiptoreT, leur 
raison , leurs* dé^TKÎàtcfiiiéà et leur cùfadaite* 
Abeé^ialom è* Nôëmà eîrreht toàjptirà soin , 
dans cèt)èsdë ces répdris^dal qui ëfoiént rela- 
tive** à la ï^èlîgioti ,' de îa re*di*e aiiïia{)Ie à 
lêttïs ëlèVes , Jusqu'à ce qu'as fùs'séht àôrtis 
de léûrb fàs&ils , ^ar Fonëtion atteâdtidsattte 
d'àné expression sainte. Mais 1^ où lé inys-^ 
tèrè^^réSëttïàil, flar îëitr dSôifetrt ^ixû totï 
naïf :D$èt»s*cst ré^eWë bë scfcreï, pL)tc^ que 
settHlèit-Biëû, et qfù'îFdôitsatvôîf îiifitii- 
itient ](âéëqtiîârnot^ : ntels Voyez qiië eh se- 
cretvd'<yà à ia £aitf sortie tarit d'orddtiiiances 
évidtbiftfèttï bôiities fetrsâliitaires , -^flulàcon- 
duif vMblë»irttit;àêti»e trattqnîlleô ëttiéu- 
rétt*:*'<^faf àùxqâësï^ de lerirk ehfans 
qui aV^oièin* trait aùîKiiim'j^es rt(ystfefê^;dé la 
pàdëUi^' et dfe îà vii^inîté , lëtfrîi pîï'éîis y 
rëpdhMefîil d^Uh t^tt liti]^ératilf ti^m taé 
devëipoiiitdilvbir cela ^ ni tous CBofccùper^ 
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sans quoi, yoqs pécheriez contre Diea, qni 
-vous défend de le savoir à cette heure y et 
peut-être jamais; mais dont la bonté vous en 
feroitavoirconnoissanceunjoar, si elle le 
jugeoit nécessaire à votre bien-être ici-bas, 
et à votre félicité céleste. Adam et Eve , vos 
premiers père et mère , trouvèrent la mort 
pour avoir voulu satisfaire de pareilles cu- 
riosités sans Favevi du Seigneur. 

Ces deux époux respectables ayant soigoo 
ayec succès Elnathan.et Zabdi dans la terri- . 
ble maladie que. nous ayons dépeinte, furent 
à*peu-prê3 rassurés po.ur eux sur les g^rands 
périls auxquels le corps humain se trcMive 
expp^é: ij^ns son enfance. . Mais; les deux 
âmes de ces créatures pr^ciçuse^.avoient 
déjà çpmme^cé à ^e piontrer décidémejit ac- 
tives. Tout en&nt veut .tout, il désire tout, 
il e3t empressé de jouir. S'il .se. Bi^nl fort^ il 
osç.cQgimander et exiger : s'il es^ ^it|le, il 
s^it déjà tromper et chprçher àâ^uirefll fal- 
loit cegendajut djounejc ,. du moiqs, pu, fippa- 
rçncç , ,nue prçmière.éducation .ui^jprme à 
Elnathan et à Zabdi j et cette éducatipnjcon- 
sistpit,^,^Qliipre lèÇjT yoloçté et à^d^truire 
eïi eux Je peiiohai}t trop natpre} aatwnien- 
sonçe» Çp, fut à qijoi ^Jxes^alpm ^ jÇt ^(^aëma 
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nrireni tout le souci principal de leur ten* 
dresse , et toutes }è$ ressources de leur in-* 
telligence* lia suivf retit , pour y réussir, lés 
principes, et. prescrivirent les habitudes 
dont nôuâ allons donner une idée succincte. 
S'il est permis de comparer ensemble ca 
quia, tmt an premier déyeloppem^nt des 
fa^îultiès du corps hupiainavec ce qui influe 
sur leS' puiass^nçes paissaBi^s de notre ame.^ 
2ip.u;s dironaque., de m^oa^ que le lait.smi*- 
mal estr»otre première nourcituire cor-^ 
por/eUi^,»4(^îWJaire ,i Js^ yié , des premières 
vuç^ [ in^piréoa 9j;iç :fp|w& sur 1^ .moteur 
sup]reme*:dç tqut;^ oe qui agit à leurs yeux y 
est Qo/npie un lait.n^q^i^lfûre pour opérer Ici 
débrouiyQmeut:â«^ilei:u-iiraisQn ^ lorsqu'elle 
commoft^ 4 jPOindjr^;.,.A tout ce que^ cette 
raisoii^eQitrA^oit^'À'taut.çesur quo^^ellf^ia- 
terro^e-i i\ faut lui moi^lr^r les .ciçuX^ lui 
diif!!^>.U»i &dr& enten%j^ i de. toute manière » 
a s{k (lOirtéet^Qn Télevaat pième pajr; 4pgr;^s 
tmrdsBsm^^^m^9^A'^^ès notre sofyi^a 
o:rgueiUeux,i p^çf^t supérieur aux eÇorts de 
SQi^ iptçUigence, qu^ cf esit dans ces ci^ws; que 
B^^ojiftVj^, le pri^ier Fère de nous tous et dq 
2iQS,|»èr^9 ij^ui dounq. au}ourd'kui ou de^ 
vomi^ ou ensinte jce qu'il y a d^ mieux suie 
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bond, aux obéisaans^auxvéridiqaes, et dans 
un temps prochain on éloigné , Mais dura- 
Ué , tout ce qn'ii y a' de pluft niàttvais aujs 
aiédiailsy aux iàdociiôs, aux menteurs. I>e9 
gestes tespeclueux y des gestes i^dimratif s ^ 
ées gesteér craintifs^ ^s geste» tendres éievés 
vers la sphèï'e cé^fe^M^adàpté^ flâx pi«e-^ 
ffiières leçons que la pîatole éndiicâ y sont 
cottme ces instrate^4 utiles dont te^jdrdi- 
nier sé«brt pour faire lea-ereux dùises arbres 
et ses plantes doivent potts^r ittsénsible* 
itïent de protondi^s t^dtoeè. Âbesifolom et 
Nôëiii^/tbnvaiiïc^s'ifue ldiséienc«'qâi tend 
à^àim^ner rboteilie^ "Verâ* Se ciel dont il est 
éfài^néy^^tH prilÉoièli^ dèè sbieùceâ^' celle 
d^ù doivent àémxUt tùiitè^ les Coiiniioîs- 
éaibdes s^coïidai^ès'' ddttt il péu^a avoir 
be^cnn ^ 4i^ !eeBsènè«if ^d^ i^inènl^éiP tmù^ )es 
jbùiiS'à kftrâ jdunètr élèVèï^ jttsqu-li ct^ui^U 
fU5»<^t pii<>tentiëÀPà^ dé dbL^^nàétdjtèp^ 
que. à îâqtiètle sè fè^iâiné notre ^èôfeAce^ 
Avatrt èé tërihe-, qtiii' xMâf^tié da^^ia* Vife 
hiimàiriè, ili iWlëùi^ tfp^tèjtlt ^tlê botftme 
6ti; àcéëàSmre l^ârt de iî#ë le dhaJdéèb fel 'd^én 
écrtrêle'lftWgagé. Vivanl^d'ainéuift^àttbein 
deëcferiiptf^s^ttié CoflHôtèSaM d'atft#é^eifire 
dé e>viMtS> de t>^it'é&ge^ae biëStàéàSiee qû^ 
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ce]Iés qu'inspire la simple et belle nature y 
ils bornèrent leoFîi auttes instructions mo- 
raies el leurs soins physiques vi^^^is cl'El^ 
zkathan ttàéZiAhéi^ à len iriîtidrè doux et 
complaisans envers tous l(ds )«abitails dé la 
contrée^ et ôharltl^blés au bèsdin eh Vers leê 
infortuiiéi& en ISi^etir de qui tts Kit^t^éient se 
plaikre À ^ pmêr d^utie pattiè* d«f léurd vête- 
meus et de leu^^iâotu^rifuife ; à \^é Mtë alteiè 
p^ibleiUisnt , diès la prëmièi^ lu^ft» délétu^ 
'v<Aontéy Vd^é robjèr de leurûëià^êè ob dé 
léUr destr , i^hd fàmàSÉ péUbetfi^ ^tt6 cea 
objets Êààseiïi • ^f'ptùchéé d^u± "pàt Ûtê 
màià^ mal-âdk'oiteiuettt oÉidiëââèH ^k fes fait^ 
côurirdaiys lôd VÀlté«s ^ ^taVivlcÀi^éht&^éi 
et'éti èeÉceM^ikiiëiàifë m^ sbùTsTcrainlJé 
etaTéc lég^feèté^ ââMâi>^ue}è»f(fMKlk 1^1^ 
des ànimaces^ imi'é|)iâ«^ ; à lëliW Mr« ^èMéW- 
Are', au loâieit âei»- èlifàni^tf ^'1^^' édHMÂ^d^tlA 
tonnerre enoo^^^lâ^ig^', ^^ y k^'it- Pbi 
éëlairi $à^'^èff»m^| a teû« >M^ ëbanfét^ 

UtùhWééfii lét»^anS^irérië^|»^^%¥rèpfr^ 

a{$f(i^ïidrèlà^^a^bi¥^ iÉ^ttn^Àë'>iaâi»é J^t^ 
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ya qu'ils Kpportii38ent toutefois ce dont os 
leur {aisoit présent à leurs ohcursiastituleursy 
àj!effet.que ceux^QÎ ^ diaposasseut eux- 
mêmes ;. Misuv &ftrè ooriduii^ lès agneaux à 
là prairie VSirfsine ji à ;Jeur iaire obserrec 
comment J'AgâcaUdurlabiQUisoit; et'.semoifc 
son champs .comment- ks .jiSrdimew culti- 
Todent ;fA:;afros<>ient leUssj jardins; à leur 
fiiir^ prendre des petite paniera.aa temp^de 
rautomuepquF. aller, ^y^ç, fes^Vfindangeurs 
pu avec .ceux qui déppaillpije^t les . arbres 
jruitiersy faire le^arppt^etfîUfiiUiettte 4e raisins 
^t de f|*4ii^?d^tiUd^¥oi^nt} distribuer la 
ia)pîtiéàceu3ç,qiijin'€m:rpQiieîUojie|ifpoint.On 
|Qs.eng9gf!9)^4^ àdesm^tiolies ïiroces^iofi- 
^elles ayec l^ejs jeuni^^ ;Q^l^S']kf^r3 voisipbs.^ 
p/QudAQtiesf^iRf Ues ilsdevdient chanter q^él- 
quea hyjQne^imiÏTes k la glmrj^ jip leur Pèrft 
auprême , ; hytxme^. qWi'iÙ înterromproient 
pour Iw ^r^^à^ des tepèwaijd-autek. pajrés 
des rfli^i^>&4(WclpiAmps,o« dQ iWlle» .qui flidsn 
«ent pawtti loiBbbwQ* y\vm o(}tef f (les. ÇeXtb 
dejnièTOjD9çu|^tiQn,;oa)jppi2ff «aieusÇidiife; 
ce genrft idç. plaiçir, étôit..çfil«i;ft«'Elaaihaft 
^aiiiïoi1^d^p3F^%epjçç;. Il, s^,p;jiettpit inat^rel- 
Ivmni ifliBf»înie^',dej?a;^:^p^;quoique^o« 
pèr^ l»>^.89¥tV«^tPKÇWïî}iA%Çé<^^^ 
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Hâtivement cette première place à ses cama- 
rades ; et , par UKif prédilection singulière , 
il mettoit toujours dans ces occasions , à la 
tête des petites filles, la gentiUe et douce 
Sephora (i) /aimable fruitde Ifhyw^iide lai 
belle Sasamiajet. 4u.beau bi^rge^ Chœreibs.< 
Cette espèce d'empire qu'il se (Jp.Tiiipit à. loi-f. 
même, ^t ce^çnr^e de partialité ç^i^yers Se- 
gbora , avoient; â^çme dé)à enlralfié bieti dçs- 
]Bixes entrer Içs .jeunes giarçon^s.et parmi learsi 
jeunes^ compagne» : mai* Abessalpm et. 
Noëma netardèr^t point à y i»ettre ordre , 
en. intervertissant celai ^u^natbau eAV 
yqii^lu çopime faire respecjtci^^ .et en. plaçant 
assez souvqOtt à Ja .tête des marcj^es pieuses y^ 
]e3 divers rjkvai?;?; et rivales, :patrticuliére-, 
ment iZabdi Içup jils adoptif ^- et Tintéres^: 

santé Mara (9}, - j ::•::.; .. 

' Mais qui ; ppgCToit tracer b^^o L4es, pin^ 
çeaux as^e?; ]|^{k,f^>assez*to^plK^i:vs^ quel étoit> 
le. sort dç. cçttp je^ne M^V^ r^h^. i» itri^e, 
lMpria(3.) sa mai\\ç5i^T,çusj? m^ç ^Cçjfç-ci fut 
ç^mflW forçéei^'éûiiçqrifter îeft|^4Vli|p,à^besH 



(i) Ôubelfe.^ HÏpa; 


. l* »'ii Iv*i-')\' 'AtK-^'i '»»' f f 


(a) Ousamècfi.^i. i>o jj» 


>'i . HO" »'T i'jp •r"'>c ^ '^'^ 


/{?) Ouamevliu^i ■ ' 
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salom et à Noëma, et ils nVn ont laissé après 
eux rhistmre secrète qae poér transniettre 
à letars descendans de grandeè îëçbns sur les 
sinistres effets du désir dé )^làti>é y àa plutôt 
àà penchdilt à aimer qoi ûé sont povni rë-* 
tenas et m&iétés par une aàgeâëè vi^iJanto 
sor elle^mêttie. 

ïleûxtttis s'étoientà-petk-prèséboolés de- 
pmsrépoqnèdéhl grande màladiéiFElnÉthaa 
éHàe Zabdi , kM^oe les d««Ës ëpêùx y s'étant 
a»sb à Fentr^ et à Tômbire d!an bois de 
hêtres j y ittisôimoient énsetnBîe snr les 
"WcissitadéS àe Felistcfnèëlmmaidey ainsi 
que sur dé c^Itt vie agi*estea de préférable 
eit génél^al atut autres éiafs ^èHâttàisés par 
les mortels àmbitietiJL. TëùX-^k^ eôtïp ànè 
femtee d'tiiié tailla élevée etd^iinlédémaixhe 
imposante par sa noblesse, se préàen te k leùits 
rëffità». 8éâ ^Ksâgè, 4w>iqâë dfllèMïié]f>arIa 
dottlei»^^ \arVt^ ât la tfm^eiRé.-âë» vêtement 
Hoieàt isânfçlea^ mais d^iittè j^o^rété par* 
&ife. Uii^^DrSj^ èttibrâSâtéit ël Âotioft aies 
béàtK t^^ëilir cPmi néi» '^f8i« ï^éttfeif ,' 

JUItlSI XTuV U^l VUMll ptflZlty vu UKUtlfl Al llIxa\^Afc 

ressortir aux yeux la blancheui:efrlBr finesse 
de la peau qui recouvroit sa ùiCû^ £31e tetiôit 
par la m^in une jeune en{anMQPMrvil^9l^dëux 
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à trois années , et elle avoit i^pe e^pèç^ ^ 
cassette assez forte sous sq^ l^r^. E|lie recon- 
nut bientôt Ab^ss^lom et^Q^ma^u portrait 
que lui en ayçit trf^çé Ëz|*iel : m$ds aprè^ 
s'être plus assuré^ qi:^e ç'éto^if^t çuxqu'el^tf 
venoit d'abprc^çr, elle leur r^iqit *ussi-tôt 
un écrit trapé dp^ }a ms^n 4^;çe sfi^ pontife, 
c^ui lie contenpit que ces piqt^ : (ic Ecoutez 
IVIoria; s^tteii^pi^^^?''^^^^ ^V^^ i^a d^estinée : 
protége?-U ». 4^es^)^°^ ^^^ ^ P^^^ lu ces 
lignes vénéralp^es , gn'il s'^inpresj^ de céder 
sa place à la, ^Ue ^i^pi^, qPi'il Ia 4ébarrassa 
du fardeau qii'ejlepoytoit, %Vi'k\ a^la ^'ftss^ojir 
k deux ou trois ^a» d'elle m^ la Mi'ge Wo 
d'un hêtçe fiifeftttij, s^ qu'il U c^wjura., si allp 
M'y vpyoit ppip^ d'qlîs^acle , k lu* feire pçurjt 
de réyé&^m^at f^clveu^ qui ia^pç^p^pit veffi 
ses dqpi^nçs } nqu qu'il re% SQjljwitftt psijr 
aucun sefltiffleîit d§ curiqsité ,.9iftk 4'i»pï4p 
le seul eiipoiiç de Ifti devenir u^tUe^ 

Mes mall)çur£i sont extrénaie» y Im.répçoi^ 
dit Moria, en poussant un ^aupir de tris- 
tesse profonde ; je Je^ çir^is môim janiqu^ 
dans leur gem*^; i||iâ9/je^ll]Cà496â:JMinai$i QÂé 
m.YO.ftlu YQua les conficx-^>aiIfiLJC£rtu£uy 
Ezriel , à qui seul jp m'étois e^iifi^ dé^erifii- 
née à les découvrir ^ ne m'eût pyesçri^de 
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court ae'pareir dea aUnât3 de la gloice. Jamûti 
resté dans Huiotlimir, rcwldubla de ces pré- 
Tcnancea ai donces , de oea efforts attentif , 
et 9 ai j'ose, m'exprimer ainsi, s'environna 
de celle nuée de riena aimables , même sé- 
ducteurs , qnlpouToient me décider enùi- 
veur de son amoar. Sa tendresse profonde 
le fit tonbeff enfin dans une mélancolie toa- 
chante. Elle fut douce dans le prindpe : elle 
finit par influer sur sa santé : je craignis 

pour ses jours Ah ! combien ce frémis- 

seôsent poUr la vis d'un, homme qui nous 
aime , pe«t «voir de suites funestes ! JFamin 
ne tarda pas à ceniutre des portes du trépas 
au souSle 4e» ma compassion trop marquée. 
Mqu père ne ^ces^oit de me rappeler les ver- 
tus, iemécite^, e^ le^ nol^i^ A^i^émens de 
GersonKMai^ Qersom np reyeiiait point de 
J'lMC'W^fiJJçou¥pit.me«eqpelqHi»brttitsourd 
qu'il avoit dû périr dans quelque combat , 
et néanmoins mon père iat»i$^toit à m'annon- 
fiex 3on prochain retour, et à m:'enlrejtenir 
dft. lui ç^mmii d'iMi époi)^ q^û Qf^mptoit sur 
pM main -i ^t dont je pp ta^<iQi?oii pli?& Ipng- 
lempaà couionnex la fiamme» Qiw vous dir- 
rai-je, sage et sans (Joutei icidwJigeP't Ab^s- 
salom ? Jamin mit l'amour le plus vr^ et 
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Fart le plus délicat à s'assurer une victoire 
décisive qu'il me prouvoit êtrele seul moyen 
de forcer en sa faveur le consentement du 
vénérable Saphat. Il prit tous les cieux à 
témoin du nœud éternel dont il disoit se 
lier. Pardonnez , Noëma, à la rougeur qui 
couvre devant vous ma face humiliée. L'oi- 
seau qui se précipite du haut des airs vers* 
l'oiseau captif qui l'appelle , mais qu'il sup* 
pose libre et organe de vérité, ne tombe pas 
pi us. vite et plus dangereusement dans le 
piège qu'il n'a point suspecté^ qu'enivrée 
par la séduction rapide de mon ame et de 
mes sens , je ne me trouvai criminelle sans 
avoir réfléchi que je le devenois. 

Jamin me quittoit à peine , que presqu'aa 
même instant , mon père arrive de celle de 
ses campagnes qu'il aimoit de préférence , et 
dans laquelle il venoit de passer deux jour- 
nées : tenant par la main le guerrier Ger* 
som , qui n'avoit retardé de se rendre à Ba-* 
hylone , que pour mieux assurer , .par des 
précautions habiles , la portion du triom- 
phe des armes de son souverain qui lui 
étoit due. Il n'a qu'un j[our à lui y. me dit 
aussi- tôt mon père.; il. te le consacre, ou, 
pour mieux dire , il le donne aux derniers 
^ 9 
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» 

Tœu:$i <ïue ton tendre père ait à former avant 
son trépas; et ce soir ton époux , il part 
demain mettre aux pieds de Nabuchodono- 
sor plusieurs des drapeaux et des enseignes 
de l'ennemi, (^ersom me parle aussi -tôt 
comme un vainqueur soumis à ma seule loi^ 
et qui n'a vaincu , que parce que mon sou- 
venir avoit été l'ame de son courage. J'igno- 
rerai toujours, et ce que je pus penser alors, 
et ce que je pus répondre. Je sais seulement 
que je me trouvai dans un état confus de 
stupeur 9 4e honte , de crainte , de recon- 
noissance et de foiblesse. Jeme laissai comme 
entraîner à Tautel bien plus que je ne me 
sentis y diriger ma marche. Gersom devint 
mon époux : il en assura le titre , et me 
quitta le lendemain dès l'aurore naissante, 
pour se rendre promptement auprès du roi 
deBàbylone. 

Jamin est bientôt instruit de l'excès de 
son malheur , mais il m'auroit encore assez 
véritablement aimée , du moins je me plai- 
sois a le croire , jusques à concentrer son 
amour en lui-même, s'il n'eût appris de la 
voix^pu^Ëque que je portois un enfant dans 
mon sein; Gersom avoit été retenu près de 
six mois à la cour de Nabuchodonosor ^ 
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parte que le grand roi se plaisoit à l'enten- 
dre et même à le consulter sur divers pro- 
jets militaires : mais ayant enfin obtenu la 
liberté de revenir vers sort épouse , au mo* 
ment même où , brûlant de l'impatience de 
me revoir, il arrivoit à l'une des portes de 
sa ville natale , Jamin se hâte de suspendre 
sa marche rapide , et il ose lui déclarer que 
si 3'appartiens àGersom par les loix de Vhy^ 
menée, l'enfant dont je vais devenir la mère 
lui appartient par le droit de la naturel 
Bientôt ils arriventtumultueusement en ma 
demeure. Ils m'interrogent ensemble. Une 
profonde défaillance de tout mon être fut 
ma seule réponse. On les voit sortir aussi- 
tôt, la menace dans les yeux , et le reproche 
à la bouche : ils gagnent une des autres 
portes de la ville. Je renais un instant à la 
vie : je me précipite aprèd eux : ils sont déjà 
arrivés auprès d'un bois de cyprès qui om- 
brage un cénotaphe élevé aux mânes illus* 
très de quelques-uns de mes compatriotes : 
ils se frappent de leurs épées à coups redou- 
blés , quand je les Vois soudain iomber tous 
les deux d'un coup mortel qu'ils sfe )ïôiit 
porté mutuellement. Je m'élance vers eux 
en ce moment funeste. Ma vu6 et mes crift 
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semblent adoucir leurs âmes, au point qu'ils 
élèvent ensemble un premier r^ard vers le 
Dieu de toute miséricorde : ils en jettent un 
second vers moi j et chacun d'eux pressant 
tendrement Tune de mes mains, me dit en 
expirant ; ayez soin du fruit de notre amour* 
Je cours vivement chercher de l'eau dans 
une source prochaine : je déchire mes vête- 
menspour bander leurs plaies : ils n'étoient 
déjà plus. Je pousse de nouveaux cris affreux, 
et je finis par rester immobile. La sombre 
nuit descendit alors sur la terre , et la lune se 
faisant , par intervalles, une issue entre de 
noirs nuages , réfléchissoit ses pâles rayons 
sur le sang des deux victimes. Je suis em- 
portée loin d'elles par mon effroi. J'arrive 
enfin, après avoir sans doute erré long- 
temps, à mon malheureux domicile, au mo- 
ment où un jour , à moitié ténébreux , sem- 
bloît ne se prêter qu'à peine à éclairer la 
ville où j'avoi^ reçu la vie. Je^uis , ^n ra- 
massant tous les efforts de mon ame , écrire 
encore cesmots au.cherauteur de mes jours : 
Couvrez , ô mpn père ! îiu cénotaphe des cy- 
,près , rendre, leis honneurs funèbres à Ger- 
spm pX à jamin. Jp suis la cause , moins cri- 
minelle qu'innocent^, de leur Irépas.Ils s« 
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îsoMt <Jî<iiià tous les deux, à l'instant de leur 
mort , pèrefr du f niît infortuné* que je porte 
dans «es entrailles} mai» ih se sont ^d'kppès 
ce rtïoiiî^même , cônmie réconciliés eniuoa* 
Tant :Hs ont implôiié là pitié de TÊtre su* 
prèma FJaignez et oubliez votre fille , qui 
ne -peut tarder à aller les rejoindre; mais 
âoc^t le dernier soupir , celui du plus res*- 
pectuenx et du plus tendre amaur^ vouaserai 
bien certainement .dévonè. 

le.pris au hasard quelque or ^ quelque» 
pierreries, quelque .peu de noureaiix vête- 
mens^pottr BiecoaTtir, ou plutôt pour, me 
<:acbearau^'yettx dontjt'avois.pii.êitre outrer 
vue en rentrant chez moivï'en seï^tLsaossir 
tôt après. Pai) d^uis cette époquje affreuse^ 
erj?é.de.solitu4et iett solitude. 3'ai dojiné la 
>oiir,:8an3 aucun secouiss étranger > à H 
créature à plaindre>qu^ i^ous yene9.de plar- 
cer au milieu.de vo^» Seule je Taî alimentée 
jusqu'à ce )our , de mon lait , de quelques 
fxîltita^aiiVages arrosés de mea ïwmf^j iots-' 
qu'une. proYidencQ.,appaisée sans doiiX^ su^r 
Bies pjçinOies- par Fexcè;» de mes maux et pan: 
mon repentir, fmièhre^ a daigné me parler, 
vraisçQiblablemQnt par Teiitrçmiae à!iin de 
S12& n^sagers diyixi& Une voix^ qçû m'% 
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para Tenir da ciel, m'a ordonné d'aller im« 
plorer pour cet enfiunt et pour moi les prie- 
les et les secoors de son grand ministre 
Ezriel dont elle m'a indiqué la demenre 
aainte. Ce respectable pontife da Sdgneor 
a entendu d'un front indulgent et serein le 
récit de mes peines horribles : il m'a <x>ii- 
soléeparlesassurancesdupardonqoel'Sfaer* 
Bel accordoit toujours à mie sintèie xepen^ 
tance ; et vous voyez que dé)à il m'a envoyée 
vers vous pour que vos conseils et votre 
bumanité achèvent de mettre sur mes plaies 
encore hiea vives qudques gouttes d'un 
baume salutaire. Du reste j je ne vous seiù 
point à charge* le porte* dans la cassette que 
vous voyea ici ^ sut en • o)r ^ soit en pierifs 
précieuses y de-quoi acheter pour mon ea- 
fant une habitation modeste, et un fonds de 
terre qui puisse suffire à assure^ sa subsis- 
tance pendant le cours, 'quel qd'il puisse 
étre^ de'sà vie ignorée. ' 

Morià versa , à la fin d& Mn técit y coinine 
un torrent de larmes; Abessalom y dans un 
de ces tetidres sourira -par lequel la* vertu 
com'menoé la consolation des affligée- ^' saisit 
avec un respect à£fectueùx la main de Mo- 
i^ia , et la- conduisit daild i^otai hoSj^iee. Son 
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épouse y mena aa^i par la main la jeane 
'Afara. Dès le lendemain, Abessàlom con- 
clut , poar la mère et la fille , non loin de aa 
demieurè , l'achat d'une jolie maison rasti- 
que 5 entourée d'uii bon fonds rural , que 

• la mort du propriétaire' venoit de laisser va- 
cante, et dont le prix deroit être réparti 
entre divers parenséloignés. 

Or la jeune Màra , 'comme voisine et 

. comme spécialement protégée d^Abèssalom 

' (qui, en cachant son sort aux hâbîtahs du 

pays,'Favoit recommandée y ainsi que leur 

• mère , à leur amitié franche) , étoit de tous 
ries jeux dlBInàihstn et de Zabdi. Si le pre- 
mier accordoPt de»^^ï^férénces mar^uées^a 

^ Sepbora ; Màk <^t^it Pâmié particullète du 
second. Dans une ^bellè -soirée d'été' où 'les 
- jeunes éhlâns du lièujbuôieiit à un )éu*dont 
H'habiteïe itônsiste à se saisir à un sigù&t 
^dôiiné , de tous les- sièges p6ur s'asseoir , de 
-matiiére qrfuti ^ëùl '/ fâûté d'avoir litmVé 
^ une place / feàt oMij^é' dfe rester débèût; 
Sephora et Mara courent ensemble y arri- 
vent au iHiîhie siégé V et prétendent toutes 
detli' "y ëite arrivées W preraiôrés. La 
• dispute s'ééhauffe : ÊlnatTiah prcten^que 
Sephora a raîsoîa : -2abdi^Stti*e que* Màra 
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doit remporter. Les invectives s'en mêlent 
Elnathan saÎErit enfin ^ avec emportement , 
lea cheveux de Mara , lui en arrache quel- 
.quea*-uns, et la fait tomber sur la terre , de 
sorte qu'il en résulte pour elle un saigne- 
ment de nez assez fort Une mère bien née y 
quel que soit l'abaissement auquel le ciel la. 
condamne , sent sa fierté naturelle renaître 
entière , lorsqu'il &ut soutenir les droits de 
,son enfant maltraité. Aussi-tôt que Moria 
eut vu du sang sur la face et sur les vête- 
jnens de sa fille être des effets de la violence 
[ d'JSlnathan , elle courut se plaindre à Abcs- 
salom avec des mouyemens de colère; mais, 
après ces premières plaintes exagérées , elle 
le conjura de ne .point b^^ttre son fils. Ce 
n^est pas mon usage, répliqua doucement 
cet homme xmcifique. Mais je vais d'abord 
yoii; ma. chère ijVlara : j'espère que ce petit 
Accident n'aura point de suite, après quoi 
FJnathan Yon^ fera ^ et k votre aimable fille, 
la satisfaction qu'il vous doit certainement 
à l'une et à l'autro. 

Le sage, çirrivé auprès delà jeune enfant, 
lui fit plonger et reposer les deux mains au 
milieu d'une eau froide. Le mal étoat léger : 
la guéxison fut prompte. Mais Abe3salQm^ 
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de retour chez lui, ordonne à son £ls, alors 
âgé d'environ huit ans , d'aller aux genoux 
de Moria et deMara , leur demander le plus 
humble pardon de l'accès insolent et colère 
auquel il a pu se livrer. L'impérieux et fier 
Slnathan prétend qu'il a eu raison , etdié- 
clare qu'il n'ira point faire les soumissions 
Ixouteuscs que son père exige de lui. Après 
lui. en avoir froidement , mais vainement 
démontré la justice et la nécessité, Abessa** 
lom s'apperçoit que l'opiniâtreté de son iils 
va devenir invincible dans l'avenir, s'il ne 
saisit cette occasion bien naturelle d'y re- 
médier. Il saisit une poignée de vergés : de 
concert avec Noëma , il dépoiiilte ce fils 
d'une partie de S£s vêtemens , malgré la forte 
: résistancedu jeune rébelle : il l'en firappe par 
trois fois ^ et toujours aussi opiniâtrement 
que celui-ci s'obstine à refuser de se sou* 
mettre, jusjqu'à ce qu?'enfin Eln^thah dcr 
mande grâce ei promet .d'obéir, Son père et 
sa mère l'aidont alors de s^ngirôid à remet- 
tre céiû de. ^ vêtemeAs dôiH on Va dé- 
pouillé. Abfeasatom loi tend ensuite I^main 
avec bonté , et le mène se proatémeranx 
pieds de Môria et de sa fiUe pour solliciter 
leur indulgence* Ëlnathan ieui:' red^maïuta 
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alors de très-bonne foi lear ancienne amitié 
qu'elles lui rendent bien yite y et qu'elles 
scellent toutes deux par une tendre embras- 
sade. 

MaiaZabdi csommetbientotaprès une faute 
plus grave, étmalheureusementplus confor- 
^xneà son caractère de foiblesse et de dissimula- 
tion. Elnàthanétoit impétueux, etZabdid'un 
tempérament tranquille. Dans leurs petites 
querelles mutuelles, le premier donnoit des 
coups forts et rapides , tandis que le second 
tordoit à l'imprévu la peaude^bn^camarade, 
-ou lui égratignoit le visage au moment où 
.'celui-ci ne s'y attendoit pas. Elnathan em-* 
2l>jrassoit bientôt Zabdi pour so réconcilier 
f avec lui. Zabdi &isoit un baiser à Ël^athau, 
umais 3ans:ise dépôailler entièrement de sa 
petite rancune; Enfin, l'un étoit la francliise 
-mâme; l'airtre cachoit toujours uii peu d'by- 
"pôcrisié Insques «soud isefi^^ctés; de bonté. Ils 
.avoiept'été ensévtikile un jour^chez uii lubon- 
•£eur dû vbisinagepour s'y 'jottet^ avec ses en- 
-&ns,quiiaisoiën4)eQr plus gir«i]ld:plftisir d'un 
:jeune la{jm:blt«ixî:aux yeu&iemdfêàr de t^oâe, 
:aa:pied duquel étoit attachél nu ^^etit grelot 
<l\irglent ,. ^ tellement apprivoisa , qu'il lé- 
tchoit> suJr II» labiés les nWëiUb de ^i»es^jeunes 
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commensaux en signe de caresse. Ceax-ci 
s'étant occupés , avec Ëlnathan , à jouer aa 
palet léger , à cloche -pied et au sabot ^ 
Zafodi profite de leur attention à leurs jeux 
divers pour aller détacher le grelot du pied 
de l'animal facile à manier , et pour mettre 
furtivement run et l'autre dans ses poches. 
Prétextant alors d'aller demander à manger 
chez lai , il court y cacher le )eune lapin au 
haut de la maison , dans l'un des greniers , et 
revient bien vite auprès de ses compagnons 
d'amusement Ils ne taï-dent à s'appercevoir 
que le joli lapereau ne paroit plus iild s'em- 
pressent de le chercher , et Zabdi le cher^ 
che avec eux; mais son départ l'a rendu 
suspect. Ses camarades viennent l'accuser 
de vol auprès d-Abessalom, qui se donne 
aussi- tôt le fix)nt le plus rigidei Zkbdi nie 
obstinément le délit dont oh le dît coupable. 
Mais de promptes i^eoherches faites dans là 
demeure d'Abèssalom ont 'biieiïtôt fisiit dé- 
couvrir et l'àniinalënîèvé ''et îë Voleur. 11 
est alors artiené datns une fchàiiybi^è secrète', 
où , en pi^eiîcfe d'Elnathan "qui vafneméfrt 
tîemandé grâce j^ltl pèi^ de eè dfib adopté , 
«nais coupable , Ife'dépomllé'ïféf^oîis ses vê- 
•temens , et saisit d'ane. maîiréèrairante des 
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verges qu'il avoit déjà préparées d'après sa 
forte présomption du crime de Zabdi^ crimç 
qu'il lui déclare être doublé par l'astuce et 
par le mensonge. Le criminel ne peut tenir 
à la vue du supplice : un frisson convulsif 
s'empare de tous ses membres ^ et dans cet 
état , il tombe de son haut sur le planclieri, 
qui lui sert d'appui. Les yerges sont aban-- 
données ; mais Abessalom se retire avec an 
visage calme , et qui n'offre aucun mouve- 
men»t d'inquiétude. Il fait seulement sup- 
pléer sa présence par celle de Noema , qui ^ 
de ses bras maternels , sç bâte de mettre le 
coupable dans ua lit moelleux et même ré- 
chauffé; .Elnath^n lui i^it mUle et mill^ bai* 
sers fraternels. Les soins de la mère, et les 
-caresses. du frère ont bientôt remis Zjabdi 
dans spn^état à-^eu-^prèf naturel , et il va , 
dès la ppjl|rte du jour du lendemain , tomber 
aux gendoii:;: d'Abçssalpiiiç.CeIuir.ci le relève 
avec desiiçi^^sio^s mélangées de douceur 
>t de séy^rjl^ II; lui ordonne d'^UertChez le 
laboureuir vol^é: rexnejttre à s^s, enfan§: leur 
lapin 9 )e grelot^dont il étoit orné la veille , 
et de plu^ , .pfibea^ .morceau de cristal de 
TOche. çgg}ia»^é,'d^i|s un cadre filejé d*or^ 
qui étpit d*au4^nt plus pïéiàeux,^ ^ Zahdi^ 
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qu'il aiinoit déjà à s'y mirer en secret. Mais 
ce qu'Abessalom lui prescrivit du ton le plus 
absolu^ fut de ne pas aller dç huit jours 
chez sa trop bonne grand'mère ;^ qui avoit 
un peu contribué à détériorer , à abaisser , 
et, pour ainsi dire, à amincir le caractère 
de cet en&nt , en lui recommandant trop 
. d'être toujours humble , insinuant , et bien 
réservé vis-à-vis de ses généreux , mais 
puissans protecteurs. 

Tels furent les deux seiils actes de sévé- 
rité mis en usage par Abessalom vis-à-vis de 
ses deuxenfans. Il avoit eu soin, ainsi que 
Noëma y de ne faire paroître à Elnathan au* 
cune sorte de préférence de tendresse sur 
son frère Zabdi) afiii qu'ils pussent devenir, 
avec l'âge ^ deux amis sûrs et jamais jaloux 
l'un de l'autre. Ainsi la fierté naturelle d'El- 
nathan étoit insensiblement rabaissée; et ce 
que le caractère de Zabdi avoit de rampant 
fut, à ce peu de chose près que le natureL 
retient toujours, relevé par une savante 
éducation , à une hauteur sage et décente. 
On leur avoit d'ailleurs épargné , à l'un et à 
l'autre, bien des peines du corps et des dé- 
fauts de l'ame , en les habillant également de 
vêtemens propres-^ mais très àimples, les 
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mêmes en toute saison , et qui ne gênoient 
en rien leurs mouvemens naturels ; en les 
faisant aller j dès l'âge de deux ans, la tête 
et les pieds également nus, ou ceux-ci chaus- 
sés tout au plus des sabots les plus minces 
aux temps du plus grand froid et de la plus 
grande humidité; en les accoutumant, en- 
<K>re enfans, à l'art de nager, ainsi qu'à laver 
fréquemment dans une eau pure toutes les 
parties du corps, même l'intérieur de la 
bouche, des narines et jusqu'au fond du 
gosier; en ne les nourrissant enfin que de 
légumes et de fruits toujours légèrement as- 
saisonnés , et toujours de la même manière. 
Ce fut ainsi qu'ils amenèrent leurs élèves à 
ignorer, jusqu'à leur dixième année, les 
vices pitoyables de la vanité , de la jalousie 
de la gourmandise, de la mal-propreté dan- 
gereuse , et qu'ils les préparèrent , par une 
enfance heureusement développée ^ à entrer 
dans une belle adolescence. 

Ce fut d'après les avis de ces deux époux 
sages, que Moria, Susanna et.Chœreas gui-- 
dèrent également l'enfance de Mara et de 
Sephora jusqu'à la même époque où elles 
devinrent adolescentes. Car il y a bien peu de 
différences à observer entre les manières 
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d'élever dans ce premier âge les enfans des 
deux se^es. M oria , à l'instant y moitié doax y 
moitié cruel , où elle s'étoit vue mère, s'étoit 
prosternée devant le Seigneur, dans les 
élans du repentir le plus vif de ses fautes , 
pour lui recommander le fruit de ses en- 
trailles« Après l'accouchement de Sasanna , 
Chœreas avoit fléchi le genou pour supplier 
ce Dieu bienfaisant de protéger sa fiUe nais^ 
santé contre les maux et les dangers parti- 
culiers au sexe le plus timide, et dont la na-* 
ture et l'opinion semblent concourir trop 
durement à le rendre victime, Mara avoit 
un fond de fierté , et cependant n'étoit que 
jolie. Sephoraétoit docile, et néanmoins elle 
étoit belle. Elles furent traitées dans les ma- 
ladies de leur enfance d'après les savans 
principes d'Abessalom ; et dans ces circons- 
tances pénibles, la sage Noema aida son- 
vent leurs mères à les soigner. Sephora eut 
une petite vérole bénigne et heureuse : celle 
de Mara fut confluente : il fallut gêner le 
mouvement de ses mains , pour que des dé- 
mangeaisons excessives ne lui fissent déchi- 
rer son visage , qui toutefois conserva quel- 
ques légèires traces de l'impression de ses 
ongles colères y et de son penchant à faire sa 
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Tolonté. Sephora renonçoit sur le champ à 
la sienne dès qu'elle se yoyoit fautive : seu- 
lement lorsqu'on exigeoit d'elle des sacrifi- 
ces de goûts légitimes et permis, il falloitlui 
donner long- temps les raisons qui dévoient 
la déterminer à ces privations singulières. 
Mara, vers l'âge de sept ans, s'étoit laissé 
aller une fois à prendre secrètement chez 
une de ses voisines quelques poignées de la 
plus fine enveloppe du froment pour en rem- 
plir de petits coussins ou pelotes propres à 
retenir ses aiguilles à coudre. Sa mère, d'a- 
près le conseil d'Abessalom , lui fit à-peu- 
près la même espèce de correction qui avoit 
été faite à Zabdi à raison d'un délit de même 

, nature. Sephora et Mara vivoient en très- 
bonnes amies , soit entre elles, soit avec les 
autres petites filles delà contrée. Elless'amu- 
soient avec celles-ci aux jeux des osselets, 
des noix , et à se faire mutuellement des pou- 
pées^ Les processions pieuses leur étoient 
communes avec les jeunes garçons : mais 
lorsqu'elles alloient avec eux garder les 

.agueauxnaissansauxenvironsdes hameaux; 
que les courses iieligieuses ou saines pour le 
corps s'élendoient un peu loin dans les cam- 
pagnes j que les deux sexes enfans s'amu- 
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soient dé ce jeu où Tort se cache -poiit n'être 
pas déCôttrert , êl Quelquefois pour être 
trouvé; Abessalom et Noërhaavoîent intro- 
duit Fûsage qu^àlots une des mères présicfe- 
roit à ce genre âe plaisir , et ne s'éloigrieroit 
pas de îà trouve enfantine. Du reste, riiêine 
genre dé nourriture, mêmes leçons', mêmes 
coutumes , mêmes exercices pour les enfana 
divers. L'on conçoit seulement que celui de 
la nage, quoique également recommandé 
pour les jeunes filles, n'a voit lieu que sous 
les ailes du mystère le plus pudique, et que 
l'aiguille étoit mise detrè»- bonne heure en- 
tre leurs mains , même dans le temps de quel- 
ques-unes de leurs récréations et de leurs 
promenades. Quant aux vêtemens , l'étoflFe 
en étoit la même pour les enfans des deux 
sexes, et leurs têtes également nues restoient 
exposées aux intempéries des saisons. Un. 
3îiouchoir de plus sur le sein où la pudeur 
de voit, même dans le lointain, garder soi- 
gneusement son plus bel asyle au chaste 
hymen,uneceinturede lin vivement colorée 
en rouge ou en verd , propre à donner au 
port une élégance agréable, quela nature elle- 
même réclame en faveur des femmes ; de 
léger» brodequins pourrété,qtti»oppléoient 
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aux légers sabots de Thiver y et qui dévoient 
également empêcher leurs pieds délicats de 
contracter une forme épaisse et grossière : 
telles étoient les seules différences qu'Abes- 
aalom aToit enseigné , avec succès, devoir 
distinguer la belle moitié de l'humanité en- 
fantine de son autre impérieuse moitié. 
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LIVRE TROISIÈME. 

L'A DOLESCENCE. 

jLi^j&DucATioN domestique a pour les enfans 
des deux sexes des avantages certains qui 
»ont bien préférables à celle que peuvent 
leur donner les meilleures nourrices , les 
plus habiles sevreuses ^ les maîtres et maî- 
tresses d'enseignement que les sociétés hu- 
maines font présider à l'accroissement et à 
la première instruction des enfans rassem- 
'blés ou épars loin des auteurs de leurs jours. 
Rien ne peut entièrement suppléer, pour 
cet âge léger et foible , les soins fidèles et 
nécessaires , m^me lorsqu'ils semblent mi- 
nutieux, d'une mère tendre et sans cesse 
attentive , ou les soucis vigilans d'un père 
qui se complaît dans sa production animée, 
parce que les travers du cœur et du caractère 
n'ontpu en dégrader encore les traits naïfsqui 
sont en général flatteurs pour son amour* 
propre. Mais lorsque le corps et la raison de 
l'enfant mâle ont poussé au-dedans de lui des 
premières racines fortes et vigoureuses , au 
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dehors des jets d'une belle venue, Penrini 
et Tunifo rihité des principes et des loix do- 
mestiques, une sorte ds rétrécissement dans 
les idées et dans les sentiuiens qui, au sein de 
la maison paternelle, semblant , pour ainsi 
dire , se replier journellement sur eux- 
mêna/es, poi;irroient finir par éni^rver dans 
les ho;ximes adole$ç§ns (sur -tout dans 
ceu:2^ qne la providi^iiiçe paroît deslii^ef à 
diriç^r ou à seG04rir ub jour leurs sem<- 
blables ) , cette activité préci^euse qui y sou- 
tenue et çacouragée dws des écoles publi- 
ques , par la sagesse n^ise en açtix^n. , par 
Témulatioij des talent , et par Taiguillon des 
bons ç3;emples , doit êtrq ea eux un germe 
£écouc1 d^ vertus utiles pt dVption^ honora- 
bips. Le corps et l'esprit préoqcQs des jeunes 
adolescente^; leur fiB^jlitéÉ^ se porter mèrm 
dws la retr^te et le sil&ofie , aw^delà de la 
sphère i;aisopn^blç et l?p»ne ds^m laquelle il 
es| sage de J^s. copipijiniw ; Ipup génie qui 
les pousse k eçibrass^r passionnément jus- 
qu'à des riens qiû Ifis flattent, et à s'atten- 
drir presque ^ur dçs n»u.vea»léft légères et 
dçsmodes nai^juJtfiajM déliçfttçQsiç enfin da 
le^rs prg^nieaj^qnp Ift m.oindrt négligence 
4ftr4tr^ng^|: pe^tj £wH^ #t vicier san^ re^ 
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rotir ad ptéjudicè dé leur santé et de leur 
bonheur petidisiM leur vie entière , font aa 
contraire une loi ^éhètàià ùUX pères fet àùi 
îTièï^s de ne laiss'er dattriét à cet âgé , que 
fiO us leurs yeû± ckij^Voyâtts et âs^îdii^/qûèl- 
qu'extebsiori iàti bértlè âe YirâîH devoirs , de 
saines luihiéres et de ]f)lùisirâ itiîlobétis bù 
r<^n â fait se déVdbppet' l'éûfencé &é léUr» 
jytes. 

Aùàsi- tôt 4û'Àb«S^albitt fetat dbtttt Vu àVrî- 
Wëtk-pdn-pfèk la dtilèflie âtitiéë d^JÊlilâtîiati 
«t de Zâbdi ,iî pèUsa ijue très ênfatls àtlr les- 
-qtfdls il fôMôit tm gràiîd espoit d'àtîlité 
pàtit Sa ÏBolwiîé êri'tiêtei dèVdi^ôM déjà fcônl- 
^îllëhèér k voir dàïis iiriô â{)hêrfe'l)dâÙCOUj> 
plus ëtëiidûé, Ifeà rfià^ètis d*éïèVçï îêUr 
étï*e ; ' et dé ^e rètidiré plus digfiéà de ser- 
vir le t>ièu côiàè^Vatêtlt AAïiû sfeà Vues âii- 
giistès et' géiiérttilie^ àuV lêtlts éOmpàttiôléS. 
Se méflâîii li6tUbfôl§ dfe beà lumièi^ëà fiùr un 
poîttt àuTssî grave, Il crttt dèvôiïalkr fecûéit- 
lîi', k tei ègktû, télïèi dtt gtkttd-préttéÊiïriel^ 
iiïàié cclùimè'îl: se* jrbjJôsoit dé tûétHe sous 
ïei yettk dé éti ttiîfaistré du Sèîgiiéut de èrarîda 
ihièfèis , âil±^ûèî^ Kd^itott et îé péfrèfeatùrel 
dé 2/abdî kvoiûïii îé ti/ôit dé p^fldrëuhëpart 
essentielle , il léS kvif â k Vériîîr àVeC itîi vers. 
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ce sage, pour en recevoir, à raison de ces 
intérêts puissans, de sayans et salutaires 
avis« Zambri avoit d'ailleurs besoin de cette 
distraction. La mère de Segor, à qui il avoit 
rendu tous les soins du fils le plus tendre ^ 
venoit de mourir après Pavoir béni y élevé 
son petit-fils Zabdi dans ses bras pour lui 
faire un dernier embrassement , et imploré 
sur eux la pitié bienfaisante de l'Ëteme]. 

lies chaumes laissés sur les terres après k 
moisson des grains , commençoient à pren- 
dre une teinte grisâtre : les vignes venoient 
d'être dépouillées de leurs fruits , que J'œil 
ne voit jamais sans porter au cœur uneWrte 
de gaîté ^ et les ceps provignés de leurs sou- 
ches cédoient déjàaux moindres haleinesdes 
vents leurs feuilles repliées et jaunissantes^ 
quand Noëma y Abessalom et Zambri con- 
fièrent à Elnathan et àZabdi le soin de pous- 
ser devant eux deux ânes robustes chargés 
de deux mesures de farine extraite du blé de 
l'année , et de deux outres remplies d'un via 
pétillant et nouveau. Ils marchèrent immé- 
diatement à leur suite pour aller trouver le 
saint solitaire à qui ces prémices des récol- 
tes d'Abéssalométoient destinées. Ils le trou- 
vèrent à ge^oux dans la partie du temple la 
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plus éloignée de l'autel. Il élevoit alors ses 
deux ibras vers les ciecix, et son visage étoit 
arrosé de quelques larmes. A peine eut-il 
entendu du bruit derrière lui , qu'il se 
leva promptement , se hâta d'essuyer ses 
pleurs, et s'approcha avec le front le plu» 
serein vers les étrangers que sa position 
religieuse avoit laissés comme immobile» 
à la porte de l'oratoire sacré. Ne craignez 
pas , leur dit-il aussi-tôt , de m'avoir im- 
portuné par votre présence : elle me fait 
le plus grand plaisir j car je redontois en 
ce moment que ma prière isolée ne fût 
pas 'assez agréable à l'Eternel ; et je vois 
qu'il vous a conduits en ce lieu pour ren- 
dre mea vœux pins dignes de lui, en y 
associant vos hommages à ceux que je cher- 
che à offrir comme méritoires aui'yéùx 
de sa bohté suprême. Allez tous aux {)iedà 
de soii autel : exprimez-lui votre aîhour^ 
ainsi que votre désir de lui plaire. Et moi^ 
retourniant au bas de cet édifice piëùx y 
c'est-à-dire à l'humble^ place qui convient 
le mieux a mon état habituel de misère et 
d'imperfection, j'y recueillerai, par Votre 
entremise , de nouvelles infiuenceâr^ là 
Bsiséricorde céleste* Il prononça ces mota. 
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avec une force que son humilité rendoî C ^ 
pour ainsi dire , si impérieuse «t.- si péné — 
irantp , que les voya^ars se portèrent aussi — 
tôt .^ r.endrpit du içfnple qui leur étoift 
dé^i§q4,. et qu'ils s'y prosternèrent pouir 
ado^eple IJieu dont^zriel éloit le ministre* 
Quand, pejui-ci eut^qguré que l'exprj^ssion 
de lear culte avpit a^sie? duré pour des per- 
$Lonn^s sans doute dé)à fatiguées de leur 
^9y^gP 9 il alla les relever lui-paênie, et il 
JPA ç.ondviUit vers d^ bancs assea eora-- 
^ode?^ placés entre^ les sj'^comores qui for- 
f^oiçn,t la première aveiiue de riiabitation 

ÇopimçAt se trouvent Mo^-ia et a^ fille, 
dit- jl aus^i-tot aprè^ à Abessaloip ? La pre- 
inièrp in,'^. fait couvent instruire de vos al- 
^ent;^oQ§ gjénéreusçs ^ leur égayd ; m^^is cette 
pêflîje^^néjfQsité e?t sans dqvite lai Cf^use qpi 
vpvi3 ^ décidé à You« taire à Jeur suje^ vis-à- 
vis 4e,moi y quoiqi^e yqii3 Ryez dViUet^rs élé 
très-f^^^idu ^ n^'cAyoy^çr vqs'^qnf ., 4o^% jVÎ 

ççrxtHQfiflt d.e pi^. qjijii*yons ç^^gQ 9; çpo le$ 
feiye.p^yenir. :)É^l;^TVpn^ çoui^çnt df J*igèr^ 

lot k ^J(P4-Vpi3^,^^^ , çfil lâ^n §îigj^et bi^a 
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aimable. Ëzriel se mit à sourire de cette ré- 
ponse ingénue. MdisauméraeiastaniyNoema 
qui , en général comme femme , ne ponvoit 
é tre accusée de partialité dans ses éloges des 
personnes de sou sexe 5 aseura. le vénérable 
j^olitâire que les pjrxnçipes religieux et les ac- 
tions deMoria éloient l'objet de l'iidmiratioii 
publique ^ que sa jeune fille , guidée par les 
instrucliqijs et les exemples de sa mère , 
clonnoit lapjus belle espérance d'être un 
jour une femme, à tous égards^ intéressante 
et estimable* Dieu est juste et bon dans ses 
promesses, et dans Tespoir qu'il nous donne 
<3e ses grâces, dit alors Easriel : apprenez* 
|uoîmainteQ%Q,t, ajottt(i-t-'i] , le motif par* 
ticulier qui vous amène ver& moi. 

Qiii'il mejsQiti[}'abQi?d. pcurmia, vertneax 
Ecriai, lui dit At^ssalodï , devons présen- 
Içr ZambrL^« J^ vou& instruirai en »cret^ 
ÎÎ€i prenez., .je vous prie , anûune peiné^ré*- 
pondit le a^j^e pontife : Zambri est déjà venn 
xne voir ily a€|ivi$<)i>sixannée&. Son amoiir 
ppu.r lePi^u clément meilaniDelepkisgnifid 
espqijr esk jtfs félicités f aturea ; et ;^ai ^oin^t 
ip^es^ prièreai lei plus feirvenlè» aux siennes ^ 
pour queçellQ ^o^nneeËut jréalisée. Jeanis 
instruit parlai dea aaint^doUca et ttodres 
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que vous prenez de son fils ; et il m*a dît 
parvenir diverses ofiPrandes , soit pour les 
présenter au ciel en son nom , soit pour 
qu'elles soient de quelque secours aux pau- 
vres de diverses régions qui eh viennent ici 
implorer du Seigneur. J'ai été spécialement 
très-exact, selon ses désirs , à en appliquer 
le mérite dans mes sacrifices d'expiation de- 
vant l'Etemel, aux mânes de Segor^ ainsi 
qu'à ceux delà femme fidelle qu'elle eut pour 
mère , et que Zambri m'a appris depuis peu 
avoir quitté cette vallée d'exil et de larmes, 
£h bien ! lui dit Abessalom , voilà Zabdi soa 
fils , voilà :mon fils Elnathan dont vous 
avez daigné bénir la première enfance. Nous 
venons mettre ces deux adolescens à vos ge- 
noux , pour que vos mains Reposant sur 
leurs têtes , appellent sur eux l'esprit cé- 
leste, et pour que son soùfile divin nous 
inspirant eiiu^ùiteparvolreorganejnouspres* 
crive la manière de rendre lèuJ: adolescence 
saintement utile pour eux , 'et propre à pré- 
parer , pour un âge plus avancé, le bonheur 
des babitans de notre contrée, «Nous avons 
pensé , Zambri, Noëraa et moî, que leur 
éducation seroit actuellement trop bornée^ 
peut-être même trop monotano pour eux aut 
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flein de nos foyers domestiques : et comm^ 
( si la tendresse paternelle et matérielle ne 
Tioas abuse pas ) ils annoncfait Quelques dis- 
joxiaitions à c o w te thi ier tin jour aux jouissant 
ces de leurs âetnblàbles; nousk sommes ve- 
nus vous consulter , dans le senlimeiat de la 
confiance la plus respectuedse , sur l'essor 
et le développement plus étendu qu^il con- 
viendroit de donner à ces dispositiotia , Jus- 
qu'à ce qu'ils aient atteint leur ; seiziènie 
année, âge où l'adolescence disparmt, pouir 
faire place à la jeunesse qui commence. 

Approchez, mes enfans, dit alors Ezriel 
à Elnathan et à Zabdi : pliez les genoux. 
Tournez vos fronts du côté de l'orient d'où 
est venu , d'où doit venir encore toiïte in* 
fluence créatrice et régénératrice des Hu- 
mains. Les deux adolescens otit à pieâne obéi 
aux ordres du saint pontife ,v et 'incliné leur 
tête entre ses gcmoux vénérables, qu'il lève 
les yeux versée point cardinal del'univers, 
d'xxùle soleil patoit lancer tous les jbiirs s^ 
preitiiers feux sûr la terre, et qu'il prononcé 
l'invocation suivante. 

Esprit de Dieu! ô lumière ineffable et 
éternelle, qui daignas te lever dé ton trône su- 
blime dans toute la inagnificence de tescieux 
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pour créer le premier des mortels d'après te» 
propres* traita.; toi ûtï qui«lef humains ^abu- 
sés par un esprit de ténèbiiea , ont pu hiécott- 
iioître Jieu.r h^^^ opj^iftA) {^^qui toutefois 
doit se retrouver l-ja^ECuti^ pur peu? excel* 
lence , jap;r^s qu'il aura sf^ti$foit à ta justice 
par ta punition sur lui d^ l'ois^uôil crîminel 
de lies premiers^.pèrea I Toioi deux hommes 
nouveau^ l^ussi cher^» à taiohbrilé immense 
qui lesLaprpdbits^que touthutre decenx qui 
Ikabitçat notre globe terl'eUre : maip ce qu'ils 
ont sans doute de plus digne de te» regardi^ 
J)ropices , t-eet qu'ils d^scendpnt naturelle- 
ment, ou piir adoption;^ d^uiaet famille qUi te 
fut fidelle, Qoe ta force seôourable dirige 
donc . utîlenient sur leurs >tetéB toutes let 
aff^cti^ns^ demOn ,cûeur,qui sâ.ùonâe pour 
.<eux dans tes grâces^ et <}a'jelle étende aussi 
-sur éuit'£nàin4in,X'iaterprèletde mon oœurî 
Bt EsSri^l iiàpQ$»; B9L jEKiai» ^droite sur leD» 
fronts ificUitis d'Ëinailrhaii et -fto^ ZabcU^ Il 
les bénit a6 nom du Diôti> trois fois sainAt il 
les rekva lé. moment d'après ,.et ne tarda pas 
à s'appercevoir qu'à renèréàde cette même 
aveïi'uÉl où ils éloieilt totiaxâfcienibïésj Abes- 
saloiâ ^ Noëma et Zitinbri Jtvoient dépdsé 
leurs doni» »ui: utè Jar^, t)idrac* que let^ jpé- 
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lerins divers croyoienl devoir regarder 
comme sanctifiée, et qaUls avoient attaché à 
quelques pas de*là, au troac d'un vieuiE peu* 
plier, les animaux qui avoient apporté ces 
offrandes. Vous ne vous oontentes point ^ 
dit-il alors à Abessalom, de pratiquer chez: 
vous l'hospitalité, vous voule^encorercxer*' 
cer chez moi : car vous supposes bien sans 
doute que la moind're partie de vos don^» 
assidus est destinée à me nourrir, ^t qu'ih 
sont des ressources pour des voyageurs re- 
ligieux qui viennent, ainsi que voua^, y ado- 
rer le bienfaiteur suprême, et qui daignent 
y consulter aussi sur divers objets son mi- 
nistre assurément peu digne d'y rendre Jes' 
diviqs oracles. Mais puisque vous avez c ru- 
de même être dans le cas de me demander 
mes avis sur un des objets les plus impor- 
tais, je crois devoir vous absi^rver d^àbord 
que toute discussion à cet égard, soit de 
principes , soit de faits et d'expériences qui 
peuvent s'y rapporter, ne pourroit' qu'être 
très-peu divertissante pour cette jeunesse 
venue ici avec quelque espoir d'y trouvei» 
une distraction: agréable. Je lui prescris d'al^ 
1er détacher de l'arbre les deux monture^ 
que vous y avez^ liées^ de les menev en^uitp 
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pour psutre en liberté vers ce tertre qui 
s'élève au milieu de la plaine, et que Pau- 
tourne en sa fin n'a pas encore dépouillé 
d'une herbe fraîche et assez abondante. Après 
quoi, mes chers enfans^ je vous donne la 
permission de revenir vers mon verger 
que vous appercevez ici sur la gauche , et 
où vous trouverez encore quelques fruitA 
tardifs dont vous pourrez faire un pre- 
mier repas, jusqu'à ce que nous vous rap- 
pellions pour en prendre avec nous un se- 
cond, qui ait un peu plus de consistance. 
Elnathan et Zabdi firent une grande révé- 
rence à Ezriel , s'éloignèrent aussi-tôt de lui 
en faisant quelques gambades joyeuses , et 
se hâtèrent d'aller remplir les ordres qu'ils 
venoient de recevoir de ce bon prêtre du 
Seigneur. 

Ezriel se retournant aussi-tôt vers Abes- 
salom , Zambn et Noëma : J'approuve fort, 
leur dit-il , votre sollicitude sur la nature 
de l'éducation qui doit être donnée à ces 
enfans , aujourd'hui que leur raison , déjà 
formée par vos leçons faciles et par vos 
bons exemples, doit recevoir des principes 
de sagesse et de science plus étendus j non 
qu'ils doivent jamais se croire supérieurs à 
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Vïiomme de bien né dan3 la dernière classe , 
xnais poar que, selon vos désirs , ils se re- 
gardent seulement comme des canaux heu- 
reux , par qui les grâces et les vues de notre 
père commun doivent être versées ou por- 
tées sur leurs pareils. Or, l'expérience et 
la réflexion nous ont enseigné que les gar-* 
çons adolescens, en qui se développent les 
premières étincelles d'un génie sagace, con- 
tractent dans la société de leurs parens, 
si ceux-ci veulent les conserver auprès 
d'eux, ou une pétulance ou une extrême 
morosité également désagréables pour leur 
famille, et dangereuses pour eux-mêmes* 
Trop de preuves de tendresse gâtent ces 
adolescens , trop de sollicitude les fatigue , 
trop de sévérité les rebute ; et là où une 
raison mûre ne voit que justice ou pru- 
dence, ils ne voyent que dureté et pédan- 
terie. Alors , ou pareils au cibeiâ^l superbe 
qui ronge, mord et rompt ses'rfreins, ils 
prennent un caractère indomptable j ou 
semblables à là bête de somme qui s'accou- 
tume au joug le plus pesant , ils devien- 
nent à -peu -près stupides. Le plus puis- 
sant véhicule vers la véritable gloire , ne 
peut être pour eux que l'ambition de sur- 
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passer lears'éniules : la meilleure correction 
qa'ils paissent subir, est celle qui leur est 
administrée par un maître étranger, natu— 
rellement impartial ,et qui ne sauroit guère 
priser quç les élèves qui ITionorent. Je 
penserois donc, que vous ne devriez plus 
tarder à aller placer Elnathan et Zabdi, 
dans Fexcellent Gymnase de Saron (i) ,quî 
n^est qu^à environ douze parasanges du 
lieu de votre demeure. On y reçoit les en- 
fans de leur âge, distingués par une bonne 
éducation primitive et par une perspica- 
cité reconnue , et on les y garde jusqu'à 
ce qu'ils aient atteint leur seizième année. 
L'on y nourrit habituellement leurs âmes 
de toutes les connoissances utiles dont ils 
sont susceptibles ; ainsi qu'on y donne au 
beau développement de leurs corps , dont 
la pureté est soignée avec exactitude , toute 
la nature des soins efficaces qui peuvent 
y être adaptés. Ce qui , d'ailleurs , doit 
plaire également aux parens et aux élèves , 
c'est que vers la belle saison de l'automne, 
où les campagnes se décorent des fruits que 

(i) Ou peys dfrpbiiie. 
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les chafleurs de Tété viennent de mûrir, et 
où la terre semble se parer dea &Teurs de la 
Nature en son calme, les jeunes gens vont 
passer environ deux mois dans leur maison 
natale, soit pour y détendre leurs âmes, que 
dix mois d^étude assidue ont pu exalter, 
soit pour y faire à leurs parens un hom- 
mage de leurs progrès. 
. Plût à. Dieu, ajouta Ezriel , que ceux à 
qui je dois le jour eussent agi à mon égard, 
conformément au conseil que je vous donnel 
Je ne me résous néanmoins à vous l'offrir, 
que parce que vous, êtes venus me le de- 
xnander. Car la science de l'éducation m'a 
souvent paru un ai grand dédale, où même 
il faudroit presque faire tenir un fil diffé;- 
rent à chaque homme que l'on veut en iaire 
sortir avec succès.; qu'^ est du moins pru- 
dent de ne pas aller, par des avis préve- 
nans , au-devant de ceux qui se proposent^ 
et trop souvent d'une manière bien vague, 
de se consulter , et de consulter autrui 
sur un objet de cette importance. Je viens , 
au reste,de vous dire franchement ce que je 
pense k ce sujet , par rapporta vos deux fils, 
d'après ce que m'a rendu personnel la plqa 
triste et la plus pénible des expériences, 
z. il 
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Ces derniers mots dévoient naturellemen t 
exciter la curiosité des auditeurs. Qaoi ! 
vous , lui répliqua sur-le-champ Noema , 
vous, le plus sage ,1e plus pieux des mortels , 
auriez pu être assujetti à quelqueexpérience 
douloureuse et amère; et cette expérience 
àuroit des rapports avec les lumières que 
nous venons invoquer ici sur la meilleare 
manière d*élever nos etifans ! Ah ! iln'est pas 
dans votre àme d'être- bienfaisant à demi ; 
si là narration de qiielques événeriiens 
qui vous furent personnels peuvent ache- 
ver de nous instruire ; isi tés évéhèméhs ne 
«ont point un mystère qui ne puisse abso- 
lument être révélé j si trième, en eussiez- 
vous fait un secret jùsqû^a ce jour, Ta vertu 
d^Âbesssiloiû y la r^pentance des erreurs de 
2faiàbri, par làqufellé il a mérité votre in- 
dulgence j j^e ajouter Paustérité de mes 
principes ^jij^ me rendirent toujours in- 
violable la o&^Ltïce d'àuttliî, peuvent vous 
garantir le devoir et Phoiineur que nous 
mettrons h ne jamais trahir la vôtre ; daignez 
en abandonner les trésors, et livrer tous les 
soupirs de Vôtinô ddfû'ri à l'attenté du nôtre 
qui s'^oùvre à leur salutaire influence, 
lî ïâut , Abessaîom et Noëtna > reprît 
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Ezrîel y compter profondément sur Totre sa- 
gesse, dont tant de preuves sont rennes jus- 
ques à moi ^ il faut que j'aie tu Èambri 
substituer de constantes vertus à la gravité 
des fautes de sa jeunesse , pour que je vous 
révèle à tous trois ce que je voudrois pou- 
voir nje cacher à moi-même , et dont, deptiis 
près de quarante années, je n'ai eu d'autre 
confident que le Dieu de miséricorde , dans 
le sein duquel je verse tous les jours des lar- 
mes douces et consolantes. 

Je ne sais point né dans ce climat ben- 
reux. Je stûs Cuthéen d'origine. Mon pèro 
fut du uombiie-des coltms quele roi Azar- 
radon envoya dans le ^ays de Samarie^ 
pour eti peupler Jé^tc^rritoiTC. Voiis saveaf 
que les-Cutliéens jôlgnoient le culte du vrai 
Dieu à celui des idoles, âitisî que les prin- 
cipaux d^eifitre les 'Chaldéenâ^tJht souvent 
défigriré'tetJtilté primitif piir celîii deâ astre* 
et du feu; -ainsi que la plupart des habilans 
de Babj'lo^éet de Ninive Font corrùtnpa 
par celui 4ti*îls'ont' nenda, et rendent en - 
coréàleurs rois. Mon père étoi^J fils du prê- 
tre Israélite, qu'Azarradon accorda auxCu- 
théens, qui, retenant les loix de Mo^fe; 
proscrivoient de leur croyance le» autres 
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écritares qui nous ont été laissées par les 
vrais prophètes du .Seigneur. Mais si moa 
aïeul Béther (i) erra dans une matière auiii 
importante; mon père Phanuel (a), gvddé 
par de plus saines lumières , et ûxé sur les 
sublimes écrits de ces prophètes j qai of-- 
froient visiblement aux mortels la sagesse 
et la justice du Dieu vivant , abandonna ce 
que le pontificat Cuthéen avoit die schisniâ- 
tique, et se retira dans un des plus petib^ 
bourgs de la Samarie. Il y fut prêtre du Sei- 
gneur, selon toutç la pureté de la religion 
que sa divine faveur a daigné xéjiréjçr aux 
humains. Il avoit. pour épouse, ma mère 
Anna(3),doptle caractère étpit a,ussi facile 
çt bpn , que celui, dj»; uxqh pèrfe éimt ferme et 
austère. Ma ^œur Béthgjl (4) etimoi^ fûmes 
les seuls fruits 4e, l&i^ir mariage* Phanuel 
eut constag|n^^e;it s^rt^ioi l'unÂq^g vue de 
xQç faire j^i^ç^jj^jfdignemenly '9f -^op augaste 
sacerdoce : âiais la sévérité de ses principes 
TavQit engagé Ç?^ J?*]Bpi.e temps à,se:conraiii- 
firfi^y contre les principes opposés, consa- 

I • • * '" ' T~ ~ I I 

(i) Ou division. 

(a) 'Où qui Voir Dieu. ' ' " * . ' 

''t?) Ou-gracieuiè. ^ i . 

v,.(^) -'Ou vierge* 
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crés par la plupart dés Israélites docteurs 
de la loi , que la virginité du sexe est Fétat 
humain le plus digne , par sa pureté, de la 
faveur constante des cieux (i ). Fixé irrésisÔ- 
blement dans ses projets , il craignit de con- 
fier à d'autres , qu'à lui-même, Téducatiou 
de ses enfans. Je ne puis nier, sans man- 
quer aux loix de la gratitude filiale , qu'il 
ne se soit donné les soins les plus constans 
et les plus pénibles pour nous éclairer et 
nous conduire. Mais jamais le moindre bai* 
ser , seulement le moindre sourire, n'émana 
pour nous de ses lèvres paternelles. Un front 
sérieux,raêmerigide,unevolontésèche,qui^ 
une fois prononcée, n'admettoit pas la plus 
légère réplique, des punitions diverses tou- 
jours infligées pour les moindres fautes ^ 
des privations mises toujours en oppositioa 
avec nos goûts, même Innocens^ point d'au- 
tre récompense qu'une froide approbation 
du bien que nous avions pu faire , une 
grande attention à nous séparer de toute so- 
ciété , sur-tout de celle des jeunes person- 
nes de notre âge : voilà tout ce que la patcr- 

(i) L'onpourroit inférer da chapitre vi de l'Exode,, 
verset a , que la virginité des deux «exes fut regaidéè 
«omme sainte chez le^ Hébreux. ^ 
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jiilé nous offrait, et qai repoussoît alors noi 
cœurs d'auprès d'elle^ aa lieu de les lai atta- 
cher. L'âpreté de notre père n'étoit d'ail- 
leurs que trop compensée par les complai- 
sances de notre mère, la plus tendre qui fut 
jamais , et qui ne se déplaisoit pas à tourner 
en ridicule les graves mœurs de son ëpoux. 
Mais ces foiblesses pour nous ne nous fa- 
rent point un heureux contre-poison de 
l'inflexibilité paternelle. A force même d'en 
déprécier les excès à nos yeux y lorsqu'elle 
8e troûvoit seule avec nous^ sa condescen- 
dance devint presque pour nous un sur- 
cr'bit de poison , puisqu'elle nous rendoit^ 
quoique très -innocemment, agréables et 
chères nos inclinations les plus dangereu- 
ses. Vertueuse par principes, elle n'avoit, 
héla3 ! d'autre but que celui d'alléger ce que 
les chaîÀèsHj^ dont notre père nous tenoil 
sans ceasj^ '^^reinta, lui paroissoient avoir 
de trop pesant, même d'insupportable. 
' De topsjes pencl^ans quiae renforcèrent 
en ma sœur et nK>i , par ce contraste de ca- 
ractère dans les auteurs.de nos jours, il en 
fut uii'qui a cruellement influé sur tout le 
cours de notre carrière, et qui a environné 
' pour nous quelques fleurs 8é4aisantes , de ce 
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que les ronces et les épines de la vie ont 
de plus déchirant. Les vues pieuses de mon 
père sur nous deux , l'avoienl décidé à nous 
faille faire les mêmes études, et à-^-peu-près 
les mêmes exercices. Voir tout en Dieu, ne 
jouir qu'en Dieu, se priver de tout pour 
Dieu, n'aimer rien qu'un Dieu : telle éloit 
la base sur laquelle il ^amenoit tout ce qull 
-nous donnoitde connoissances théoriques oa 
pratiques de la poésie, de l'éloquence , de la 
. physique , de l'histoire , de la morale, de la 
métaphysique, des beaux arts, particulière* 
ment de la musique et de la peinture , ainsi 
que de toutes les sortes de moyens de con- 
server ici- bas notre être dans un état de 
force, et de l'y purifier jusqu'à notre réu- 
nion au grand Etre- Souverain. Il y avoit 
sans doute de^ momens où la sublimité de 
ces principes et de ces vues ç^tàîtoit notre 
ame jusqu'à des extases m ystiquest,; mais nous 
étiotis trop foibles et trop jeunes pour y 
persévéret , etpour que nos s^ns eux-mêiiieÈ> 
ne cherchassent point à en fairei'âpplicatiou 
sur Içs objets qui nous étoient les plus fanii- 
lîers.Arâged'envirooivingtans,j'avoisIaphy- 
sionomle aâs^z agréable , Torgane de la r^x 
asse;B doux ^ l'Orne couragei^, mais sear 
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sible. Tavois appris bien des choses à Técole 
de mon père : mais il en étoit quelques autres 
quefavois devinées sans son aveu. Jevoyoîs 
donc , ou je croyois bien voir , qu'un plus 
heureux avenir m'offriroit des dédomma* 
gemens de tant de contrainte : mais ce qui 
m'affligeoit le plus^ étoit de ne pouvoir con- 
cevoir les mêmes avantages pour ma bonne 
sœur, puisque , si l'espoir d'un mariage for- 
tuné ne m'étoitpoînt absolument interdit, la 
détermination absolue que mon père avok 
prise de la vouer à un célibat religieux , ne 
lui laissoit guères entrevoir qu'un avenîï 
isolé et sans doute affligeant- Or, cette sœur 
étoit réellement belle, complaisante ainâ 
que ma mère, plus spirituelle peut-être, et 
quoiqu'elle fût parvenue à sa dix-huitième 
année, elleétoit tendre et affectueuse comme 
un enfaîit^^liK^ous n'avions d'autre passe* 
temps U&5^5||eï2 doux, que celui de nous 
plaindre mutudilement de notre destinée, et 
de nous coiifiei^nos songes, ou, si vous vou- 
lez, nos rêv^ sur un état futur plus con- 
forme aux vœux intimes de nos âmes. 

Dans une de ces belles soirées d'été , où. la 

jfehàleur du jour s'abat sous l'air frais qui 

79uccède immédiatement au coucher du so* 
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leil y mon père nous accorda la liberté d'aller 
faire ensemble notre promenade vers un 
bosquet entouré de murailles, ainsi que 
rétoient toutes ses possessions. Après m'y 
être promené quelque temps avec ma sœur, 
et avoir parlé ensemble avec plus de viva- 
cité qu'à l'ordinaire , de nos peines mutuel- 
les , nous nous assîmes sur une plate-bande 
de gazon qui bordoit un réservoir d'eau 
vive. Béthùl me prenant alors la main, avec 
ce ton de confiance que nous donnoient ré- 
ciproquement l'amitié franche et la douce 
habitude de nous voir, pour ainsi dire, uni- 
quement, me demanda tout-à-coup, avec 
une naïveté singulière , si je croyois qu'il 
y eu t eu toujours des hommes, ou qull n'y en 
eût eu qu'un seul créé dans le principe. Vous 
concevez bien, ma bonne amie, lui répon- 
dis-je, que s'il y eût eu loujoçirs des hom- 
mes, l'humanité eût élé éternelljl et coin ci - 
dente à l'éternité de Dieu j. et cette suppo- 
sition porteroit avec elle ui; grand caraclèi-e 
d'absurditééUn point d'unilécrcatrice est en 
cette matière le seul apperçu que noire lai- 
son avoue, et qui même puisse véritable- 
ment relever la dignité de noire être* Ad^m 
fut donc créé seul, reprit Béthul, et^p^i^ 
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Eve fut sa compagne , et puis ils eoretit des 
«nfans qui furent frères et sœurs , et puis.... 
Et ensuite, ajoutaije, ces frères et ces sc&ur» 
furent les propagateurs dugenre-huniain.Ce 
ne fut donc pas un crime, me dit Béthul en 
baissant ses pudiques regards, nicontreDieu , 
ni contre la nature, dont il est l'autear, qae 
les frères et les sœurs s'unissent ensemble des 
liens d'un chaste hyménée? Non sans doote^ 
lui répondis-je, puisque, dans ces premiers 
jours,la chasteté, sans avoir besoin d'y met- 
tre de la séduction , s'unissoit nécessairement 
a la chasteté. Maisces jours s'étant écoulés, les 
enfans des premières branches s'étant aussi- 
tôt dispersés en des lieux divers, et la liberté 
du choix ayant dès^lors été laissée aux deux 
sexes, c'eût été un attentat à la pudeur, que 
d'offrir aux frères et aux sœurs la possibilité 
de se mariér^ftsemble. Notre saint Législa- 
teur a cru: d^^ir envisager, comme un viol 
-criminel , ta^sëduction d'amour que ces frè- 
res mettroû^t en usage vis-à-vis de leurs 
sorars , d'àprè$ its facilités que leur en don- 
neraient les habitudes secrètes et domestir 
ques de leur enfance et leur jeunesse mu-* 
,^eUes, facilités que le nouveau poH de l'es- 
j,^Tit et rimagination pli)s s^guisée de sièdd 



Digiti 



zedby Google 




i^j^M £ T R O I s I è M £. 171 

en siècle rendent de plus en plus dangerea- 
s€8. J^ ne me prête que difficilement , me dit 
Séthul , à ces apperçus d'une nature secon- 
daire, et que l'on pourroit dire n'être que de 
convention. H me semble au contraire, que 
de beaux noeuds formés par une nature > 
chaste en elle-même dans son principe, doi- 
vent accroître de beauté et de solidité , quand 
ils sont resserrés par un hymen chaste et 
sagement réfléchi,.. Je retirai aussi-tôt, avec 
^quelque précipitation , ma main d'entre celle 
4e Béthul, qui reposoit sur mes genoux. 
Un frémissement inconnu se fit ressentir 
soudain au fond de tout mon être. Jamais 
je n'ai su définir s'il fut simplement de ter- 
reur : car les mouvemens naturels sont 
quelquefois à tel point mystérieux , que Ton 
peut se méprendre sur le principe de leur 
action. Nous restâmes, Bétliul et m«ij dans 
un assez long silence, 3'entreifoyois bien 
qu'eUe laissoit comme échapper vers moi 
des regards, mais je crâigiîoiii de les obser- 
ver j quand sa Voix douce et pénétrante , me 
parlant sur ce inême ton ingénu ^ qui vcnoit 
deme jete^:* dans un embarras extrême,^ 
hasarda à me dire encore : Mais ^ mon aiui^ 
pourquoi paroi^Siest-vous comme efilirouchér 
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d'un langage que toute mon ame a regai-d^ 
comme innocent ? N'avons-nous pas la en- 
semble, dans des récits historiques que, ment 
père a mis sous nos yeux, qu*il est un peu- 
ple vers l'extrémité orientale de notre hé- 
misphère , chez qui, les mariages regardés 
comme les plus saints, mêive les plus en- 
couragés , sont ceux que contractent entre 
eux des frères et des sœurs nés d'un même 
père et d'une même mère? Ces peuples, me 
hâtai-je de répondre , ont visiblement dégé- 
néré du système de vertu prescrit aux des- 
cendans de Noe par la Divinité même^ 
puisque d'ailleurs ils adorent, par un prin- 
cipe d'idolâtrie , l'élément du feu , comma 
étant un germe divin. Il se pourroit bien , 
en effet, me répliqua Béthul, que le feu pur 
de l'amour fraternel, brûlant de tout ce 
qu'il peut nviàir de tendres flammes , ne fût 
pas indigiîô,4'èlxe un des emblèmes de la 
beauté et de la félicité célestes.... Elle avoit 
à peine proféré ces mots, que notre bonne 
mère arriva auprès de nous , nous apportant 
une corbeille remplie de grosses cerises 
qu'elle venoit de cueillir. Tenez, mes chers 
vcofans, nous dit-elle, ne les épargnez point 
^'^^Avec la chaleur extrême qu'il a fait toute U 
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journée , et les leçons éternelles de votre 
père, et toutes ,vos grandes lectures qui. 
vous dessèchent , vous devez, avoir bon be- 
soin de vous rafraîchir. 

Je ne sais coin ment la chose arriva : mais 
Bethul et moi partîmes ensemble d'un sin- 
gulier éclat de rire : ma mère le prit pour 
une soçte d'aotion de grâces fort e^ipressi ve. 
Nous fumes très-enjoués avec elle , et nous, 
nous égayâmes un peu tous les trois aux àéh 
pends de la majesté paternelle J usques au mo' 
injent de notre rentrée dans notre' habitation^* 
li'airpensif s'y saisitalorsdemasœnr comme 
eut fait le froid de la fièvre; et il s'empara de 
iOO'i comme s'il en étoit la brûlante ardeur. 

Concentrés quelques jours en nous- 
mèmesy noui$ n'osions pre^^ue plus nouâ 
regarder , Belhul et moi, encore moins nous 
adresser la parole. Pavois le malheur affreux 
de n'être insensible ni a sa bêi^uté^ ni à ses 
doux attraits j et de réfléchir plus qu'il ne le 
faUoit9ur ce que notre vive lendiesse réci- 
proque pouyjQit avoir d'innaetmt^ lorsqu'u ii 
jour où nou^ étions assis ^seals sous une 
treille courbéte en berceau vers l'un des 
mur9 au midi denotre deoieure, tlJo rompit 
une secondai fois je iiknce jur robiêt îîeci ut 
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qui nous tenoit violemment agités Tun et 
Vautre. Ecoutez - moi bien , mon frère , me 
dit-elie, et tâchez de m'entendre. Si l'hyaten 
entre le frère et la sœur répugne à tios loix 
et à vos principes , ce ne peut être qu'en 
l'envisageant du côté des sens qu'il peut vous 
paro^tre eriminek Car s'il n'étoit que la pura 
union de nos âmes amoureuses ^ je ne vois 
jnen qui puisse nous le d^endre , puisque le 
Dieu qui nousdoima l'être est l'amour pur 
par excellence; et qu'à quelque degré qde 
poissent s'élever nos chastes flammes^ pour- 
vu qu'elles regardent cet Etre suprême 
comme leur premier centre , et qu^elles ne 
se dégradent par aucun lien terfCfitre , elles 
ne peuvent januds avoir rien de ^épréhensi- 
ble. Vous me direz vainement que l'amour 
fraternel peut, indépendamment de tout 
autre litr^J^àrven ira ce haut caractère de 
iendressea^Dàûs la position particulière et 
cruelle ou je me trouve , forcée par mon 
père à renoncer dans peu de mois k tons les 
grands liens de rimmanité po«ir me vouera 
un célibat absolu, je vous soHicite Û^ vous 
xtmv à moi au litre conjugal dans Son simple 
rapport à cette partie d'une'* dôs plus an- 
^ïiennes loix données à Thomme , qui no» 
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seulement permet, mais ordonne encore à 
deux époux de quiter les auteurs de leurs 
joufô pour vivre «ensemble dans uit6 société 
étroite et sainte. Je vous aime ass€2 noble- 
ment , je me sena assez de courage pour pou* 
voir vous répondre que ce titre ne sera que 
pour mon ame. Je vous engagerai même mon 
serment de ne le rendre jamais criminel' 
par aucune expression quelconque ^ desirsi^v 
sensuels et profanes. Me délivrer du pro- 
cliain esclavage auquel je det^is bientôt 
assujettie sous le joug d^un père iiïâexible y 
( sans que ma mère , dépouillée de toute au* 
torité, pût jamais Jm^en garantir , ) pour Vi-* 
vre désormais auprès du seol homniequi ait 
eu un droit constafit et Îégîtiffi«;àm6s pure^ 
amours , voilà ce que je demande, voilà ce 
que j'attends de votre tendresse pour moi, 
et de rénergie de votre ame gcnérmise. 

Je né vous diôsittiuierai point qua ce lan- 
gage d'autant plus séduisant qu'il m'étoit 
tenu par un être chéri qui ne vou loit pas me 
séduire, mit mon c<jeur à son ai^e ^ quoique 
ce coeur ne fût alers éclairé que d'une lueur 
trompeuse. Je téââis la main àBélImï, et 
quoique je tt^osasse point encore la rega^rfjfii: . 
biîh fixement , je-lai répondis bientôt ■ }e;|ii" 
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crois sincère dans ta promesse et dans tes 
sermens : je conçois même qu'il n'y a guère 
que moi qui, à des titras uniques et sapréi, 
puisse te soustraire à la domination tyrazini- 
que d'un père obstiné dans ses projets, h 
consens donc à te donner le nom de mon 
épouse^ et s'il nous est permis de puiser nos 
comparaisons dans l'Etre suprême, de cette 
même manière qu'il se dit Tépoux des amei 
humaines et timorées qui se consacrent plus 
spécialement à lui. Faisons donc ensemble, 
à Tombre de ce pur lien conjugal , le vœu 
respectif d'élever en quelqu'autre séjour 
que celui^qi, un temple au Dieu d'amour et 
de chasteté , àussi-.tôt que ,pous pourrons 
nous échapper de l'étroite prison où nous 
fûmes renfermés , pour ainsi dire , dès le 
jour de notre naissance> JBéthul se joiguit à 
moi j>o01^x!ononcev ce. vœu dans toute la 
vérii&^^éi^^kmG ; et pout le rendre encore 
plus étroit et plus saint, e]le exprima celui 
d'une virginité perpétuelle. 

Il ne nous restoit plus qu'à choisir le mo- 
ment où nous pourrions nous échapper d& 
la maison paternelle pournous^ assurer une 
retraite éloignée où nous pussions nous met- 
tre à l'abri des besoins. Nous avions bkn 
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quelque peu d'argent, fruit des dons de taa 
mère ^ de mou travail des mains, et de celui 
de ma. sœur, ainsi que quelques bijoux assez 
précieux dont le saint ministère de Phanuel 
nous avoit valulesprésens offerts parl'étran- 
ger ; mais ces ressources nous parurent très- 
insuffisantes pour Housfournirles alimens jet 
les vêtemens nécessaires pendant une longijie 
vie. Nous avions* d'ailleurs déterminé d'éle- 
ver dans Tasyle que nous pourrions choisir 
un petit temple au Seigneur dont nous se^ 
rions le prêtre et la prêtresse secourabks aux 
liabitans des environs. Ce ne futdônc-^us 
klors un crime à nos yeux que. d'enlever 
quelque richesse; superflue â un père que 
nous accusions d'avarice. Nous avions daU 
rement entrevu j sans qu'il l'eût soupçonné , 
l'endroit caché où il metloit sort ov^ de sqrle 
qùénous étant levés ensemble à une époc^e 
convenue vers la seconde heure de la nuit , 
lorsqu'il étoit livré à son preraier sommeil , 
nousr ouvrîmes avec art le coffre scellé où cet 
or étoit en dépôt , ety puisâmes ce que noi* 
mains avides purent en prendre dai? s Une 
seule fois. Nous Pempûrtâmes avec çe.qp0 
nous avions déjà en propriété : nous |h^5 , 
échappâmes furtivement par ùne-des feix^. 

I.. 1 :* -i" 
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très les'plus basses de notre demeare, qui 
donnoit sur un chemin battu , et nous arrî- 
Tames pendant le cours de cette même nuit ^ 
par une des-routes les moins frayées, à line 
grande forêt qui se trouvoit vers le nord à 
envii*on sept parasanges de notre habitation. 
Aussi-tôt que le jour eut fait luire les pre- 
niiers irayons de sa lumière, nous nous char- 
geâmes, indépendamment dupoids que nous 
avions déjà , de quelques fruits des pal- 
miers et des pommiers qui se trouvoient 
sur noire chemin, à l'effet de nous nourrir 
peadant'Ja journée entière. Nous fûmes 
bienlôt'âprès nous enfoncer dans la forêt 
pour jfiouft ' dérober aux perquisitions que 
nous imaginions bien mal à-propos , qui 
s^roient f^iites d« nous y à la réquisition de 
mon père, . ;; 

Celte VûBte forêt étoil coupée de petites 
sources ^'dlë sorte quç nous ne souffrîmes 
point, pendant la jourtiée, dess atteintes de 
la faim ni de la soif Le soleil étant venu à 
décliner de son midi jusqu'à la dernière 
heure qui devoit précéder son couchant, le 
jciel s'obscurcit par degrés d'une manière ef- 
frayante : tous les vents ;se déchaînèrent les 
tijHa contre les autres à unç sphère très-rap- 
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prochée de la terre : tous les troncs des ar- 
bres de la foret où nous avions pénétré 
étoien^t comme ébranlés par de vives se- 
cousses , et leur feuillage frémissant parois- 
soit gémir sous le sijfHement affreux de la 
tempête. Les éclairs éblouissans semblpient 
devoir brûler nos paupières , et perçoient 
âncessamment à travers l'épaisseur des té- 
ïièbres les plus profondes : la foudre , qui 
ne cessoit d'éclater sur nos têtes, tomba plu- 
fiieurs fois à coté de nous. Notre premier 
mouvement fut de nous tenir fortement et 
tendrement embrassés dans l'excès de la 
frayeur; mais aussi notre première réflexion 
tendit à nous convaincre qu'un si terrible 
orage ^ entrant danp les vues générales de 
l'Eternel , étoit particulièrement dirigjé vers 
nos têtes criminelles j de sorte que noua iiou* 
prosternâmes, etque, Yersatil les jatraes du 
vrai repentir, nous implorâùiea ensemble 
la clémence de l'Êli e suprême. Des flots de 
pluie se précipitant de la nue condensce, 
qu'achevoit de briser une dernière explo- 
sion, du plus violent toiinerre, furent enlin 
le présage que la tempête ne tarderont p^ a, 
se dissiper. Au moment où elle se calmpit>* 
la grande obscurité dont elle «voit couVi^ït ; 
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notre horizon étoit déjà remplacée par les 
premières ténèbres de la nait ; de sorte que 
nous étions très*incertains sur le coté vers 
lequel nous tournerions nos pas. 

Ce fut dans c^t instant de trouble et d^in- 
quiétude que nous entrevîmes s'approcher 
de nous k pas lents et à la foible lumière que 
féloient les étoiles, une sorle d'ombre ou de 
^lantôme qui se fit enfin distinguer par la 
blancheur des vêtemens dont il nous parut 
recouvert, par une chevelui'e et une barbe 
de couleur d'or qui descendoient le long de 
ses bras et sur sa poitrine, ainsi que par des 
ailes couleur de feu dont il se frappoit les 
flancs à coups redoublés. Lorsqu'il fut arrivé 
à quc3ques pas de nous : Enfans coupables 
d'Adam , s'écria-t-il , qui vous avoit donné 
le droit d'interpiêter au gré de vos désirs et 
de voire drgueïl les loix claires et précises 
quivoiis àviatent été données par le Légis- 
lateur suprême ? Ces loix que vous avez osé 
violer Rveo une âucLice si criminelle avôient- 
elles jamais imkk la société humaine en gé- 
néral I et si elles ont paru au premier aspect 
i^aire à quelques individus de cette société, 
n^ëroîeïi t- ils pas sûrs, d'après cetteloi même, 
quc^^ ê'ih faisaient de grands sacrifices à la 
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^oire de ne pas Venfreindre , il? receyroieht 
tôt ou tard au centuple la récompense de 
leur soumission , quelque pénible qu'elle 
pût être ? Apprenez ce qu-il m'en coûte 
pour avoir tenté de morceller Findivisi- 
l^ilité de cette loi divine, et pour avoir 
•voulu séparer l'esprit des autres prophètes 
au Seigneur, de celui dont il inspira son ser/r 
^iteur Moïse. Reconnoissez en moi Bether {t 
^otre aïeul , père de Phanuel à qui vous 
devez la vie. Quel que fût au fond de mon 
coeur mon amour pour le Tout-Puissant, la 
vanité de mon esprit m'égara au point que je 
substituai quelques pratiques nouvelles que 
les Cuthéens avoient introduites dans leur 
culte, aux cérémonies et au culte/prçscrits 
par tous nos livres saints , et que j'osai re- 
trancher cependant de ceux-ci pe qui me 
paroissoit n'être pas assez digne de la Divi- 
nité. Je fus condamne par eHo^iaprèë mou 
trépas, à passer une longue suite d'années à 
travers le feu des orages et des édairs qui 
menacent et sillonnent la term; de surte que 
je ne serai rejoint au principe adorable dçs 
êtres qu'après avoir été suffiîiammtîntép^rjSt ^ 
par les flammes qpi s'élèvent au-deasi^a dêr 
l'atmosphère terrestre. Du reste, Eltanutl 
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sVst bientôt apperçu de votre fuite et Je 
votre trahison ; il a laissé votre mère jeter 
des cris, et demander vainement qae l'on 
courût à Vôtre poursuite : il a même fini par 
exiger d'elle,que,pour vous conserverPhon- 
neùr^ elle garderoit le plus profond silence 
sur ce malheur extrême, et qu'elle rejetteroit 
' aux yeux du public cet événement imprévu 
flur quelque projet, sans doute par vous 
formé, d^une entière retraite, loin des écueiJi 
dangereux dont la vie sociale est toujours 
semée. Mais il s'est jeté aux pieds de l'Eter- 
nel , implorant pour vous sa miséricorde 
infinie, et renonçant , si vous pouviez oble- 
mit votre pardon de la clémence céleste, à 
vou* revoir jamais. C'est à la suite de sa 
grande confiance résignée en son Dieu , que 
ce grand Jptjr^^^aigne ra'envoyer vers vous 
pour yc^^^oûstraire à tous les horribles 
périls ip^lr.^^'otre ame est environnée, et 
que vous ai|Eoit bien mérité votre fuite in- 
grate, d%np^à$Aes auteurs de vos jours. 
Vous consérrei^ez tons les deux la virginité 
que vous ave« promise au Seigneur. Vous 
ilericndrez eu des lieux difierens prêtre et 
pièUesse de ses autels , selon le vœu que 
vous en àvc^ émisj et chacun de vous lui 
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élèvera an temple au lieu que je lui fixerai* 
Faites sur le champ deux parts égales de ce 
que vous avez apporté avec vous, et dont 
vous ne devez jamais oublier dans les larmes 
de votre pénitence qu'une moitié fut le ftiHît 
du crime ; ce partage étant fait, suivez- moL 
Après nous être prosternés, Bethul et inoi, 
devant l'ombre sévère, mais bienfaisante^ 
de notre aïeul, avoir promptement rem- 
pli , et avec précision, son ordre de partager 
également ce dont nous nous étions char- 
gés, nous marchâmes toute la nuit sur ses 
pas rapides, traversant la forêt à une très- 
petite distance de lui, et nous nous trou- 
vâmes à la naissance du jour sur le bord 
de l'Euphrate. L'ombre de Bether se retour- 
nant alors vers nous : Toi , Ezriel , me 
dit-elle, remonte le long de ce fleuve pour 
t'y arrêter au lieu ou lu me Vèi-ras rcparoî- 
tre, et pour t'établir ensuile flaiis là retraite 
que j'irai t'indiquer- Vous , KlJluI , côtoyea 
ce même fleuve vers le côlIll^poSé, jusqu'à 
ce que j'aille m'y montrer a vos yeux cl voua 
guider moi-même dans le lieu inhabité où 
doit se prolonger votre cari îère. Dites-vous 
le plus longadieu^ eUUtendear, aanslefeclieiv 
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cher y le temps où il plaira à la bonté divine 
de vous rejoindre. 

Un cot^-^d'œil mntue] de tendresse et de 
douleur, inexplicables fut l'unique exprès- 
sipn dei ce cruel adieu que nous nous fîmes^ 
ma sœur et moi. Betber le vit et s'éloigna de 
ma vue. Je remontai le rivage de TEupbra^e 
pendant ti:ois jours consécutifs. Le troisième 
venôit de perdre son éclat dans les voiles 
que la nuit élevoit progressivement sur la 
terre , quand l'ombre de mon aïeul m'appa- 
rut ainsi . qu'elle me l'avoit annoncé. Elle 
marcha une nuit entière devant moi, s'ar« 
xêta ensuite quelques instans à la même 
place où j'ai construit un autel j y étendit 
ses deux mains sur ma tête, en y joignant 
des signes et des paroles de consécration 
sacerdotale ■ me bénit de sa droite, s'éleva 
dans les airs^et disparut 

Déjà q aérante années se sont écoulées 
depuis , sans que j'aie osé m'enquérir de 
ce que mon ^père^ ma mère et ma sœur 
peuvent être, devenus j et j'attends dans les 
saints exercices du sacerdoce que l'ombre 
vénérable de mou aïeul m'a conféré, et dans 
.^es ;pky rs jd*une juste pénitence , que Dieu 
daigçe me donnpr queiques lumières cer- 
'M. 
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iaihes sur lears de.stinées, dont le bonheur, 
SixA temporel^ soit étemel, est l'objet cons* 
tant de mes ardentes prières. 

Ezriel garda quelques momens le silence 
pour lever vers le ciel dès yeux ombragés 
de larmes. Les baissant ensuite sur ses aodi-^ 
teura attendris : Vous voyez , leur dit- il , 
par ce que je viens de vous raconter, à qael 
point les pères.les pi us sages etlesmeilleurea^ 
znèrés peuvent errer en s'obstinant à suivre 
de leurs seuls regards l'éducation dç leurs 
enfans. Moins décidé à être notre seul insti- 
tuteur , et à ne nous montrer qu'un front 
austère , Fhanuel , d'ailleurs si respectable, 
n'eût point contribué à pousser ma sœur et 
moi à des résolutions criminelles. Ma mère, 
trop indulgente , n'eût pas été en contraste 
dangereux et habituel, avec la sévérité de 
mon père. Si j'eusse été éloigné ^ dès IVige 
d'environ dix ans, des regarda' assidus des 
auteurs de ma vie ; si Béthul en eût été sépa- 
rée pendant quelques heures tliàjoarj seule- 
ment vers sa quatorzième année^ nous eus- 
sions trouvé dans rauiitiédeiîOs camarades 
ou compagnes d'adolescence et de îeunesse, 
dans des distractions agréables et niodérj^Si 
dans une émulation bien dirigée veri la 
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gloire Téritable et le sage honneur , des 
sources de Traie piété etd^expérience qui 
nous eussent épargné des travers réels et 
des larmes amères. Voilà mon avis y au- 
quel je n'ai cependant pas la vanité de croire 
qu'on ne puisse opposer de saines répliques, 
du moins de justes exceptions , dont il ré- 
sulteroit que l'éducation domestique est 
quelquefois préférable. 

Lorsqu'Ëzriel eut fini de parler, Âbes- 
salom , Zambri. et Noëma, le remercièrent 
a l'envi de la complaisance qu'il venoit 
d'avoir pour eux. Ils admirèrent avec lui 
les voies cachées de la providence , qui mé- 
nage toujours a l'homme naturellement ver- 
til^mii de grands moyens de réparer les er- 
rcMiiS de sa jeunesse ; et ils respectèrent d'au- 
tant plus la sainteté du ministère d'£zriel , 
qu'il a voit été pour lui le prix d'une rési- 
giiaiïon entière aux ordres divins, et la 
couronne d'un fidèle repentir. Ils lui pro- 
mirent nnj^lfi^ terjips de déférer pleine- 
meut a ses ^ojmils^ et; d'envoyer incessam- 
inei|t leurs H4AII *ollége de Saron. Le mi- 
BÎstrç du Seigneur ne tarda pas alors à se 
Je.v£r de sa place pour aller chercher Elna- 
4haù etZabdij dont quelques fruits n'avoient 
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pour ainsi dire fait qu'éveiller la faim: il 
leur distribua ensuite y ainsi qu'à leur père 
et à leur mère, des gâteaux de pur froment, 
des coupes pleines d'un lait qui avoit été trait 
dans la journée , et des eotes d'un melon 
exquis, assaisonnées d'un miel blanc et 
graine , que ses abeilles avoient recueillidans 
les mon^ voisins , sur les fleurs aromati- 
ques du thym , du serpolet et de la lavande. 
Ce repas rustique étant fini, il leur promit 
une part dans ses prières les plus ferventes; 
il les salua, et alla se renfermer dans son 
temple. Noema fut aussi-tôt après placée par 
son époux, sur la plus forte des deux mon- 
tures qui avoient porté les offrandes au 
mont d'Ânoth. Abessalom et Zambri itetldui- 
soient alternativement l'animal docile par 
le licol. Les chers Elnatlian et 2abdi et oient à 
ses deux côtés, comme voulant être prêts à la 
soutenir au besoin ^ et ce fut ainsi , que dans 
la soirée du même jour de leur départ ^ ils 
retournèrent tous au Jieu^MKir domicile- 

Dès le lendemain ^ Abe^illo'rrr annonça h 
ses deux fils qu'il falloir se préparer à partir 
dans deux jours pour le collège de Sarbn i 
qu'ils dévoient en conséquence aller ëîiilflim- 
ble visiter les pères et mères def§||>iUeduvDi- 
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sinage, fistirelearsadieuxàlears imcîennes sof^ 
ciétës enfantines, et donner à tous des assu* 
rances du désir de faire à Favenir concourir 
leurs études et leurs travaux aux prospérités 
de leurs chers compatriotes. Noëma leur ôta 
leurs habils d'enfance : elle les suppléa par 
d'autres aussi simples, à la vérité, mais 
qui marquoient mieux la taille^ et sem- 
bloient mieux accompagner le jeu agréable, 
quoique naturel, des jambes et des bras. 
Elle mit sur leur tête , un chapeau tissu de la 
paille du froment la plus fine et la mieux 
conservée. Elle ajusta, pour leurs pieds, des 
brodequins faits avec de la peau de chèvre 
assouplie et préparée à cet usage. Comme , 
^avea cette braverie , ils se plurent à aller 
p reiî d 1 e can gé tlt^ leii rschers camarades! Mais 
ils ne purcntse comporter aussi légèrement 
auprès de Sépbora et de Mara. Lorsqu'ils 
furent obligés de les quitter, ils ne purent 
s'empêcher ^^feouiller de quelques pleurs 
les bords'ejiiilrîett'fsfclfe Jeurs nouveaux ha- 
bits. Cette pculeSépliora ne put, s'empêcher 
de poqsser hautement des sanglots précipi- 
tés; cl Mara, qui avoil pris comme involon- 
^.takeûieat k main de Zabdi, qu'elle serroit 
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dans la sienne, ne put Fabandonner qu'aveo 
un grand et visible regret. 

Le jour du départ des noureaux adoles- 
cens étant arrivé y ils vinrent dès le lever da 
soleil pour fléchir les genoux devant leur 
mère Noëma, qui les bénit , et confondit ses 
pleurs avec ceux qu'ils versoient avecabon.*» 
dance. Abessalom les entraîna doucement 
d'auprès d'elle , et partit pour les conduire 
Jui-même au Gymnase, qui leur étoit des** 
tiné. Sa belle renommée l'y avoit précédé 
depuis long-rtemps^ de sorte que les institua 
leurs qui y présidoient à l'éducation de 
^'adolescence,' régardèrent comme du plu^ 
heureux présage pour conkmuner laréjMi-» 
tation d'utilité dont Us jouissoient , que ce 
sage vînt leur confie^ des créatures qui lui 
étoient aussi chères. Il s^inforpia modeste- 
ment de ces vrais amis de rîiûtnme en so- 
ciétéyCt i^ut instruit par eu% du plan qu'ils 
avoient coutume de suivre gpur éclairer 
l'esprit de' leurs élèves, pojit I^s^ former à 
la vertu ^ et pour secda<Kr le cltveloppe- 
ment heureux dé leurs divers organes. ;_ 

Ce fut l'ancien des Cénobites, occupés h 
Saron de l'édacalion de radolescencey qui 
^'empressa^d^satislaire AbesâaloiM-djtfiMpn 
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ses que noas puissions concevoir de ses 

attribatsv à en déduire les conséquences les 

plus justes et les plus lumineuses relatives 

k la politique humaine en général ^ et en 

particulier à une charilé active envers nos 

semblables. 

Mais ces occupations sont seulement l'ob- 
jet de l'emploi de l'en tièrie matinée. L'après- 
midi est partagé entre les récréations et les 
exercices du corps adaptés aux goûts divers, 
au plus ou moins d'aptitude ingénieuse ou 
de force* physique de nos différens élèves. 
La course sdr un espace de terrein dé- 
terminé, - le palet lancé au loin, la lutte^ 
dont les efforts sont punis s'il en résulte 
la moindre effusion de sang ou quelque 
forte contusion , ' le jet des: pierres vers un 
•but certain au moyen de la fronde, la chasse 
a la flwhè.^ Ja pêche au filet, sont les jeux 
que nous nous faisons un plaisir de: per- 
mettre et d'inspecter. La belle tenue désire- 
lemenseLde lâche vel ure,ainsi quel'exercics 
de la nage^ qui ne peut avoir lieu qu'autant 
que le nageur est recouvert d'une tunique 
légère, mais âe couleur, sont des soin;^ de 
-proprelc et d'utijité, dont nous encoura- 
jeons Tusage, Nous conduisons nos élèves 
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penclant le reste du jour dans la campagne oa 
dans cli£férens ateliers , pour qu'ils y appren- 
nent, des hommes qui ont de l'expérience , 
à labourer les terres et à les semer , à plan- 
ter des arbres, à les éJaguer, à moisàonner 
les grains et les fruits, à faucher les prairies, 
àse façonner grossièrement, pour le besoin, 
des habits, des chaussures et divers meubles 
nécessaires, enfin à bien conduire, sur les 
bords et dans les courans des rivières , de 
•petites nacelles , même par degrés d'assez 
gros bâtimens. Aussi^tôt que la nuit an- 
nonce la cessation des travaux ou des jeux 
pénibles , l'on est exact à donner aux ado- 
lescens des idées agréables, ainsi que des 
connoissances pratiques du chant ou de la 
musique instrumentale , selon que Filn ou 
l'autre s'adapte le plus à leur goût, et on 
leur fait exécuter divers pa^d'^aue dange 
grave ou un peu accélérée^ mai^ toujours dé- 
cente. La fin de chaque année eat marquée 
par des couronnes de laurier otl de lierre 
données en public, à ceux qui se '^ont dis- 
tingués dans leurs classes diverses pat: une 
étude plus fructifère, et par les plus WUes 
habitudes morales. J'accorde alor^ ui^^em- 
brassade publique k celui de tous i^uî^à 
I. iS^^ 
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la fin de sa sixième année déîié|pur auprès 
de nous, a composé une prière au Seigneur, 
où Tamour et le respect pour cet Etre su« 
prême, sont le plus tendrement et plus for- 
tement exprimés. Du reste, nous ne con- 
noissons d'autre punition pour les coupa* 
blés qui sortent des routes prescrites, qu^ 
celle d'être séquestrés, plus ou moins long- 
temps , selon la nature de leurs fautes , de 
leurs camarades et de nous. Si les délits 
étoient trop graves ou se répétoient trop 
souvent, nous renvoyons à leur famille, 
sous des prétextes qui ne peuvent les avilir 
aux yeux du public, les sujets qui parois- 
sent devoir rester incorrigibles à noire 
école , et alors leurs parens seuls ont le se- 
cret de nos motifs. Nous prenons d'ailleurs, 
pour conserver la santé de nos élèves, et 
pour la; rétablir, lorsqu'elle est altérée, 
les soins les plus assidus, les plus affec- 
tueux y et ceux qui nous sont prescrits par 
les hommes les, plus expérimentés dans 
l'art de pré^çrver des maladies et de les 
guérir, 
^ Abessalom n'eut pas plutôt ouï cette ex- 
1^ ; P^^^*^°" ^'^ 1* manière dont l'adolescence 



^-^ çtoil soignée à Sardn, qu'il appela plus près 
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âc lai ËlnatÈaii et Zabdi; leur dit déboiser 
la main, en signe de respect, à Thomme vé- 
nérable dont l'entretien Fa voit cbarmé ; et 
leur ordonna d'obéir fidèlement et scrupu-^ 
leusement aux loix qui leur seroient impo-» 
sées dans cette seconde maison paternelle. 
Il se hâta ensuite' de pourvoir à tout ce 
qu'une éducation aussi heureuse exigeroit 
de sacrifices pécuniaires ; recommanda aux 
cénobites qui Fentouroient ses enfans ché« 
ris, qu'il embrassa sans aucune émotion 
apparente , tandis qu'ils fondoient en lar- 
mes, et revint dans une course assez ra- 
pide , retrouver son épouse affligée. Elle 
étoit alors avec Zambri, et en la compa- 
gnie de Morta et de Susanna , qui étoient 
venues pour la consoler de sa séparation 
d'avec les chers objets de sa tendre solli- 
citude. Mais elle fut bien pltli txanquille 
et même satisfaite, lor&quô Ion -^poux lui 
eut rendu compte des soins éclairéa et pa- 
ternels que l'onprendroit de leur jeunesse 
uu gymnase de Saron* Aussi-îot qu'Abei^^ 
salom en eut mis le détail entier t^oas îe4 
yeux de Noëma et de ses fidelles atûiea, 
ils convinrent ensemble que la mênielétîu- 
cation; en y faisant quelques charjgemea» 



Digiti 



zedby Google 



J&;. 




196 ELN A TH A%/;^n^r 

légers 9 pourroit être celle de Sépliora, cTe 
Marày et de quelques autres vierges du can- 
ton, jusques environ leur quinzième année, 
époque naturelle de la fin de leur adoles- 
cence. Car enfin , dirent^ils tous d'un com- 
mun accord, les femmes sont des hommes , 
à les considérer du côté des principes de re* 
ligion , de courage , d'étude , de savoir, ainsi 
que des talens agréables et utiles qu'il faut 
leur donner, de l'activité et propreté du 
corps dont il faut leur inspirer le goût 
lieurs exercices doivent seulement être 
distincts à quelques égards de ceux des 
jeunes hommes d'un autre sexe. Il fut donc 
résolu dans ce nouveau sénat, où Zam-- 
bri fut admis à donner sa voix , qu'où 
suivroit vis-à-vis des filles de la contrée , 
nées avec quelque aisance ou avec quelque 
perspicacité marquante, toujours sous les 
auspices et la conduile deNoema, Je même 
plan qui étoit exéctilé à Sàron^ à cela près 
qu'il n'y aurort aucune lutte entr'elles, ni 
d'autres jeux purement de force; que les 
études littéraires ou savantes n'empiète- 
Soient jamais sur les occilpations nécessaires 
du ménage domestique; et^uê, ces premiers 
objets remplis j Ton choisitoit patmiles tra- 
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Taux agricoles ou mécaniques à leor faire 
pratiquer comme par surérogation , ceux 
qui s'adapteroieQt davantage à la délicatesse 
relative de leur tempérament et de leur or^ 
ganisation. Du reste, point d'autres cou-* 
ronnes à leur distribuer que celles d'une 
noble et douce approbation , car les femmes^ 
membres de ce conseil , eurent la bonho- 
mie de convenir que celles de leur sexe, en 
général , ne pardonnoipnt pas aisément à 
leurs pareilles des victoires trop pronon« 
cées. Il dérivoit aisément du projet adopté^ 
que les pères et les mères de ces filles ado- 
lescentes pqurroient conserver une inspec- 
tion assidue sur leur existence et sur leurs 
mœurs; mais qu'il en résulteroit difficile- 
ment pour celles-ci quelqu'oppressioii ou 
gâterie , parce que passant une partie de la 
journée avec leurs conipag^fes et comme 
sous la tutèle de secondes mè|?ilf>al y au roi t 
de fréquentes distractions à Teimui qui naî-- 
troit de leur opinion de se crourû esclaves , 
ainsi qu'à l-extrême préoccupation sur leur 
sort, dont les parens se laissent or^naira'" 
ment assaillir. 

Elnathan fit les progrès les plus rapide*) 
dans les six dilTé rentes classes^ par Iesq^oe}ks 
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on le fit passer; mais ses succès Teassexit 
rendu naturellement d'une fierté insuppor- 
table à ses camarades, si, après les premiers 
mouvemens de l'orgueil , la bonté profotide 
de* son cœur ne l'eût souvent ramené à les 
caresser , même à s'humilier devant eux , 
lorsqu'il avoit pu contrister leur amour- 
propre. Zabdi, quoique beaucoup plnsdoax, 
ne réussit que tard à gagner leur amitié , 
parce que^ dans l'espoir d'être agréable à ses 
maîtres , il avoit été plus d'une £>is secrète- 
ment déclarer leurs fautes. Ses supérieurs 
ne l'avoient pas précisément trouvé mau- 
vais , lorsqu'il vouloit se dbculper de quel- 
que manquement à ses devoirs, qui lui étoit 
à tort imputé ; mais lorsqu'ils s'apperçarent 
que ses petites délations avoient leur source 
dans un caractère foible et flatteur, ils l'en 
corrigèrent avec tant de sévérité dans leurs 
^îiscours, qu'il finit par devenir excellent 
camarade. 

lie temps des vacances arriva pendant 
chacune dea si^ années de l'institution , à 
l'époque automnale que nous avons dési- 
gnée. Comme les pieds d'f^nathan et de 
, ^bdi txcpignoient d'impatience ; comme 
t^^ toute leur ame éloit agitée à l'approche de ce» 
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grand jour! Un serviteur de confiance , en- 
voyé par Abessalom , se rendoit à peu-près k 
l'heure fixée poui* les ramémer à leui's pa- 
rens. Comme ce serviteur élort long-tetîip» 
cherché des y eux^pperçu Seloin et vi vemetit 
embrassé à son arrivée ! Comme les montû-' 
res qui dévoient» les porter étoient trouvées 
belleîs., et combien elles étoient caressées î 
Comme les campagnes voisines dupaysnatal 
semb]oient,auxyeuxéparisdenosadoles^i!S^ 
être les plus agtéables'ét lés plus fécondesr 
dé la terre J Nulle autre, contrée n'exhaloit 
de son sol des odeur& aussi douces^ : Fherbe 
des. prairies n'étaloit imlle part un, verd 
aussi riant r nul autre canton lie prôduisoil 
dès fruits airssi agréables au goût; jamais ia 
rossignol n'avoit fait entendre aillearÀ-xiil 
aussi beau ramage. Enfin, Ton touclioit à 
la porte de la maison paternelle; les cœurs 
battoient , les larmes coulmctît jeu abon- 
dance. Elnathan. étoit déjà dans les bras 
d' Abessalom, Zabdî dans le» brasdeZam- 
bri^ et tous deux ensemble dans ceux de 
Noëma. Maia, déjà un qiiart-d'heure^ après, 
il falloit aller se faire voir de tous les habjL- 
tans du pays. Oh J comme ils ont griijfîi 1 
comme ils sont beaux garçons ! conuitc» |^ 
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sont honnêtes et aimables ! Tels étoient les 
cris d'amitié franche avec lesquels ils étoient 
açQueiUid de UAit l^ur voisinage , et qui 
dppnpient, à Jenr petite ame doucement 
tHQirgUj^Uie , leâ plus belles Touissances dont 
ellq^ fussent alors susceptibles. Combien 
étoient ineffables eel^le» que leur donnoient 
Séphoica et Mara, qui les atiendoient à leurs 
lenêtres^y qilti desdendcÂent avec Titesse et 
fracas dès le moiheiit où elles ks avoient en- 
trevus, et qui y lés trouvant déjà à la porte 
de leiirs domitiles, nesavoient plus que se 
taire et: leur '^uriffe^ les prendre par la 
iHain, et les xoii Aairë . ràyonnans de joie à 
léux^ jnèresr Susalina et Moria^ qui embras-^ 
aéient ces dj^ers adolescens avec la tendresse 
la; plaa éordialej Omomens enchanteurs! 
Tdûs.êtes ceux d'entre tous le» ntomens de 
la vie humaine^ qui ont le plus de Vérita- 
ble i/rolupté. 

Mais ces temps des vacances n'étoient 
perdus j du côté de Futilité, ni pour les deux 
élèves^ ni pour leurs jeunes voisines distin- 
guées par quelque fortune, ou par des lu- 
mières naturelles dont on avoit fevol'isé Je 
dtveloppiement. Entre les jours destinés 
* aux prières publiques, à jouir de la pro- 
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ntenade, à aller s'asseoir clans les vignes 
pour y manger d'excellens raisins à l'ombre 
des figuiers y à monter sur ces arbres pour y 
cueillir des figues quelquefois un peu trop 
vertes, et cependant trouvées toujours ex- 
quises ; il y avoit un jour marqué par se* 
mainei où nos deux adolescens y parés de 
leurs couronnes de collège et montés sur 
une petite tribune, réppndoient auxquea* 
tions que lenr faisoient les jeunes, adole^r 
ceiites , encouragée» par leurs' mères, et ins- 
truites dims la plus grande partie des étQde$ 
qu'ils avoient faites au gynlnase pejidant le 
cours de l'année qui venoit de s'écouler. 
C'étoient Noëma, Moria fft Spsanna qui> 
institutrices de celles-là dap^ lu jmrtie sa- 
vante ou agricole , leur suggéroient assez 
souvent les demandes à faire aux deux ca- 
thédrans, ou qui les engageoient à en pro- 
poser d'après leur? propres idées^ Alors , si 
quelqu'erreur de. fait ou quelqn'idée fausse 
se glissoit dans les questiom ou Jâns les 
réponses, Abessalom, comme prédidaut à 
cette sotie d'exameu public , ramenoit le* 
égarés daus les voies exactes de la vérité et 
du raisonnement 
Qui le diroit, s^il n'a voit à cet égard quel^ 
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qu*expérience ? Autant Elaalhan et Zabcfi 
marquoienty à la fin de chaque année d'é* 
tude, d'impatience extrême pour retourner 
vers leurs lares domestiques^ autant, vers 
les derniers jours des vacances, ils sem- 
bloient désirer de revenir vers leurs cama- 
rades et même auprès de leurs sages insti* 
tuteurs. L'adolescent a beau être tendre et 
sensible, il est au moins également variable 
et léger. 

Mais ce qui contribua le plus à attacher 
ElnathanetZabdi au gymnase de Saron , fut 
une amitié étroite qu'ils y avoient contrac- 
tée avec deux jeunes camarades , auxquels 
ils avoient rendu le plus grand et le plus 
généreux de tous les services. 

Vers Tune dés extrémités de l'Arménie, 
et non loin des pieds du mont Ararat,s'éloit 
fixée une colonie de Scythes qui passoient 
pour cruels. Ce peuple s'étant fuit des idées 
de la divinité, d'après une sorte de ten- 
dance à la barbarie, il lui immoloit, à cha- 
que nouveau lustre ^ Jeux garçons âgés de 
neuf à douze ans, choisis parmi lès fils de 
ceux de leurs généraux dont ib faisoient le 
plus de cas, mais dont l'orgueil dépravoit la 
nature^ au point que ces chefs féroces étoient 
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flattés de celte horrible prédilection. Le 
choix étan t tombera l'une des époques fixées 
pour l'élection, sur les jeunes Naaman (i) 
et Saaph (s), fils du terrible Bezec (5), ils 
dévoient être livrés le lendemain au glaive 
du sacrificateur. Mais le caractère indomp- 
table du père n'avoit pu corrompre le sein 
maternel d'Osa (4) , et il étoit m^ème devenu 
presque insupportable à cette femme ai* 
mante. A peine , à l'entrée de la nuit qui 
devoit précéder le jour du sacrifice, Bezec 
s'étoit-il livré au calme d'un inconcevable 
sommeil, que cette mère va joindre ses 
deux fils ; elle leur distribue en silence 
quelques alimens et quelques vétemens né- 
cessaires 'y leur ordonne de la suivre incon* 
tinent, et les mène sur les bords de l'Eu* 
phrate, là où ce fleuve n'éloit pas encore 
bien élaigné de âa source. Bile sVnipresse , 
au lever de Faurore, d*y acJiQl^r, dans un 
hameau placé sur le rivage » deux jeunes 
chèvres et une nacelle, pourVii4$^ulement 



(i) Ou beau, 

(a) Ou d'esprit industrieux. 

(3) On éclair. 

(4) Ott force Aq T^mé* 



^ii:i 
. ' * 
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de deux rlames légères, avec quelque peu 
de fruits et de fourrage. Elle déclare alors à 
ses enfans le sort qu'on leur avoit laissé 
ignorer , et qui les attendoit slls eussent 
resté cette même journée dans la maison 
paternelle. Elle les a bientôt engagés à des^ 
cendre avec elle le fleuve dans le frêle bâti-» 
ment qu'elle vient d'acquérir, et dérobe 
ainsi ces créatures innocentes, ainsi qvi'elle 
se soustrait elle-même au trépas qui eût été 
leur partage. L'Euphrate est très-difficile- 
ment , et presque point navigable depuis sa 
source jusqu'à la partie de son cours oh û 
n'est plus guère éloigné du Tigre. Il falloit 
compter sur une protection spéciale de. la 
Providence, à qui Osa se recommanda avec 
confiance et ferveur , pour qu^ils passent, 
espérer qu'au bout tle deux jours tranquilles 
et de deux nuits éclairées de la pure lumière 
de la lan© et des étoiles, ils débarqueroient 
aisément, ainsi qu*ils le firent , à i^ine petite 
anse, dans une île d'aï 1 leurs très«esoarpée, si- 
tuée vers le milieu du fleuve, et entièrement 
déserte, quoiqu'elle ne fût qu'à environ 
vingt parasatiges de Charan. La mère s'y 
, établît une sorte d^hospîce dans une caverne 
^ ^ssez profonde j elle fît travailler ses eufans 
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à amasser nne grande quantité de larges 
feuilles da platane abondant en cette île y et 
que les branches abaissées de cet arbre met- 
toîent à portée d'être cueillies avec facilité, 
à l'efiFét de pratiquer à tous trois des lits 
assez doux pour qu'ils pussent s'y livrer 
agréablement au besoin du sommeil. L'en- 
trée de la caverne touchoit presque à des 
pâturages naturels , médiocrement féconds , 
mais où cependant les deux chèvres, espèce 
d'animal qui se contente de peu j et aime 
d'ailleurs à brouter lès arbustes qui naissent 
presqu'en tout climat, trouvèrent une nour- 
riture abondante. Quelques pommes sau- 
vages , une sorte de pruneau noir qui croît 
sur des arbrisseaux épineux , et le lait que 
donnoient aux iiaviga:teur8 les deux ani- 
maux nourriciers qu^ils avaient conduite 
avec eux, suffirent à les alimenter. pendant 
le cours d'environ une annéei^3t43qpa.de i!on- 
noître l'ennui de la solitade, i^n ^eux eu- 
fans amusoient souvent leuiT tendre mère 
par les élans d'une gaîté nia^e. Elle seule 
réfléchissoit souvent avec bieti dij. sçaçi sur 
le défaut de vêtemeus et de nourri îtap-^^ff**^ 
le laps dé temps devnit nécessairemeAi-éi^-î'^ 
traîner pour elle et pour eux. 
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Mais un événement bien ïtiatlîeareuxy 
et auquel la mère ni ses fils ne pouvoient 
s'attendre, vint troubler ce que la petite 
colonie avoit de douceurs d'existence. Dans 
une des journées brûlantes de l'été , où Naa- 
man et Saaph alloient se baigner sur le bord 
du fleuve, auprès du lieu où ils avoient re- 
tiré à terre leur nacelle libératrice, leur 
xuère vit deux loups d'une grosseur énorme 
qui traversoient le fleuve, et qui , se préci- 
pitant ensuite sur les deux chèvres paissant 
non loin du rivage, les saisirent de leurs 
dents cruelles, les rejetèrent sur leurs épau- 
les hérissées , et les emportèrent dans un 
loin tain qui finit par échapper à sa vue. Ah ! 
mes enfans , s'écria-t-elle , le premier prin- 
cipe de notre subsistance nous est ravi ; re- 
montez vers moi j et voyez les deux aoiraaux 
cruels qui entraînent ces bonnes chèvres, 
nos fidelles nourrices. Qui sait si, après 
les avoir dévorées , ils ne vous déchire- 
xoient pas à mes yeux ? Et à l'aspect des 
bonnes chèvres onle vcea , Naaraan et Saaph 
répand irentde«% torrena de larmes.Tâchons, 
ItepriçOsa 5 dti fuir incessamment cet aayle 
^* |(ttl1tti>us fut cependant si salutaire. Corn- 
.^ mençonj par mettre ce soir notre nacelle 
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h flot j en' I» tenant toutefois fixée près de la 
rive; et demain, après avoir offert nos 
vœux et notre résignation au Dieu qui a 
daigné nous sauver et avoir soin de nous 
jusqu'à ce jour, nous descendrons de nou- 
veau FËuphrate, dans l'espoir que son se- 
cours prolecteur nous guidera vers quelque 
retraite encore plus heureuse. 

lia nacelle ayant été poussée dans le fleuve, 
et liée au tronc d'un arbre qui étoit sur le 
rivage , ils ne tardèrent point à rentrer en- 
semble dans la caverne qui leur a voit si long- 
temps servi d'hospice; car la nuit commen- 
çoit alors à brunir l'azur du firmament 
Dans la crainte que les deux loups voraces 
ne vinssent cette même nuit jusques dans 
leur retraite , ils en fermèrent l'entrée avec 
plus de précautions qu'à l'ordipaire , en y 
pratiquant à la hâte unerc^pèc^'de mur 
formé de couches alternatives dea braucliea 
flexibles du viorme, et dç larges pienes 
applaties. Dès la pointe du jdur du lende- 
main , après que la mère eirt versé quelque* 
pleurs sur le seuil de la cabane qm lui fti|, 
hospitalière, et qu'ils eurent tou^ii^piofl» 
la faveur divine, ils se hâtèrent de gagnei 
leur bateau de voyage, et ils y déposèr^ut v 
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ce qui leur restoit de provision^. S'y étant 
aussitôt après embarqués , ils le poussèren t 
vers le milieu du fleuve; ils se laissèrent 
ensuite aller à son courant pendant quatre 
journées entières et pendant trois nuits ^ 
qu'une lune brillante éclairoit de sa lumière 
propice. 

Vers la fin du quatrième jour de leur na«- 
vigation heureuse , n'ayant jamais entrevu 
depuis leur départ aucune facilité à se re- 
porter vers le rivage, ils arrivèrent enfin à 
environ deux parasanges de Saron; et parce 
que cette ville se trou voit située au miliea 
d'une vaste plaine très-unie, l'Euphrate ne 
rouloitplus de flots tumultueux aune grande 
distance de ses murs. Il n'offroit plus en cette 
contrée qu'une nappe d'un verd foncé, où les 
ondes tranijuilles semb1 oient presque sus- 
pendre Jecir course majestueuse; mais ce 
calme apparent étoit même un principe de 
danger pour le navigateur, parce que, s'il 
a voit le m^Ui^^^ de s'y abandonner , il étoit 
porté au loin dans un gouffre où il lae pou- 
vpjt iplus éviter de s'engloutir. Les pilotes, 
i^par une sage prévision j avoient eu le soin 
*^d^ndiqLier5 à une assez grande distance de 
ccît êcueil j par une longue file de pieux en- 
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foncés prufondëiiieot $u-dessous du lit du 
fleure, ]a nécessité de se dévoyer sur la 
droite pour arriver sûrement à une espèce 
de port où il n'y avoit plus rien k risquer. 
La divine Providence , qui veille toujours 
sur ceux qui l'implorent dans une foi par- 
faite , avoit dirigé vers la partie de l'JEu- 
phrate où flottoit alors la petite nacelle , Jes 
élèves du gymnase qui venoient y prendre 
sur ses bords le plaisir delà pêclie. Ils voyent 
que ce foible bâtiment a dépassé, du côté 
funeste, un des grands pieux fixés pour 
prévenir les naùtonniers du péril: ils crient 
aux voyageurs de se porter vers la droite ; 
mais ce langage leur est étranger, lorsque 
iElnatban et Zabdi s'appercevant que leur 
erreur se prolonge , habiles dès leur enfance 
en l'art de nager , se dépouillant à la hâte 
de ceux de leurs vêtemens qui Îe5 ^érieroient 
le plus, se lancent ensemble vers le itoiliea 
du fleuve, se mettent des deux cMés de la 
nacelle en nageant d'une niaio et#ît h pous- 
sant de l'autre, et la coiiduiâAl enfin avec 
succès au petit golfe où elle doit être h l*abri 
de tout danger. 

Quelle fut la 3urpri3e des spectateurs^ ' 
quand ils virent que ce foible navire i^'aToiÉ^ .^ , 
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pour cQiîduçteurs qu'une femme et deo.^ 
enfaus , $gé» d'environ dix ou douze années , 
v^tus de longs b«bits qui le3 aorroient immé- 
diatement audeôwus du col t et desceiidoien t 
jusque» sur leuM piedi»; ayant la tête cou- 
verte de bonnets fouirr^s » composés de pçau jc 
d'animaux tout.à-foit inconnus j parlant 
vn langage inintelligible et barbare, mais, 
par de^ geôles eJ^pa^isife, exprimant clai- 
jement leur gratitude profonde ! Il parut 
aux instituteurs de $aron qn'il étoit digns 
de leur charité , qui ^'ét^ndpit à tous, de r^ 
cueillir les deux adgle^o^l^s dans leur gym- 
nase, de l^^r apprendre la lanfue cbal- 
déenne, et dis leur donner toute» les con- 
ïioissances Wtilep doftt iU deviendroient sus- 
ceptiblest |ja mère fut mise dans un hospice 
au-dehoirs du çQllége, maja qui étd.t mtkexé 
k ses mur^. Elle prouva bientôt qu'elle pou- 
yqit à son ta?^r pçndr^ d§ bq»^ offices à ses 
l^ienfaitenrs, ^n lavant admirablement les 
tnniq^ues des jaunes élèves , en prenant un 
^pin assidu d'entretenir leur chevelure dans 
_ toute sa beauté, nfttureU^, çt dws la plus 
gràude propreté. La langue du pajts thvini 
bientôt familière, à ^ff deux enfens $ j^lk put 
iUe^méme la parler s^s^^ bien w i^out, de 
i f ^ ^ 
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deux années , ]>our rendre un compte exact 

des moeurs de son pays, ainsi que des évé- 

nemens de sa vie 3 et pour pouvoir soigner 

avec fruit, dans leurs diverses maladies, les 

in$titateûr& et les élèves de rétablissement 

aux avantages duquel on la fiaisoit participer. 

Il est aisé de concevoir que ses soins et ses 

attentions de préférence étoient partagés 

entre ELnailian, Zabdi, et ses propres fils, 

comme ayant pour ainsi dire des droits 

égaux sur son cœur. 

Une grande dispute eut lieu à cause de ces 
deux étrangers intéressans. Elnathan les 
appuyoit toujours d^ns toutes les rixes qui 
pouvoient avoir lieu entre les élèves, et il 
en résulta enfin une petite guerre qui ne se 
déclara, au grand étonnement de celui des 
instituteurs qui étoit présent , qiie dans une 
}ournée où l'on s'occupoit du jeu de la 
fronde, et du talent d'approcher plus ou 
moins d'un but donné en y lançant la pierre 
avec justesse. Tout-à-coup le gymnase éco- 
lier se partage en deux bandes j les pierres 
volent , poussées vivement des dtux côtés 
adverses, lorsqu'un caillou trèa-aigu vietîtv 
frapper le front d'Elnathan , et couyre de: i 
sang son visage et ses habits. Cet aapect iu- 
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quiétant fait aussi-tôt cesser le combat ; El- 
nathaii ne pense , au milieu de sa douleur , 
qu'àdemandergracepoursescamaradesqu'il 
prétend seul avoir engagés à*^ cette guerre: 
il est conduit sur le champ pour être pansé 
de sa plaie , chez sa tendre et habile gouver- 
nante Osa. Elle se hâte de laver ^endroit 
offensé avec de Teau pure , et court chercher 
tine liqueur un peu compacte, qu'elle a ex- 
traite par incision de plusieurs racines et 
plantes de baume y et mélangée du suc dis- 
tillé de fleurs d'un thé vulnéraire ; elle en 
applique le fond un peu épais, et qui forme 
une espèce de marc,8ur la partie lésée, après 
ten avoir fait avaler quelques gouttes au 
jeune combattant maltraité ; elle le fait re- 
poser ensuite, loin du bruit le plus léger, 
sur un lit dont elle éloigne jusqu'à l'officieux 
Zabdi , et où elle a soin de tenir sa tête un 
^eu élevée ; de sorte qu'après avoir encore 
renouvelé deux fois sur lui sa îiiéthode et 
ses remèdes curalifs , Einathan fut en état 
d'aller reprendre ses exercices ordinaires, 
et qu'à peine lui en resta- 1- il au front une 
légère cicatrice^ ! 

Les six années destinées à l'institution de 
^os jeunes élèves touchoient bientôt à leur 
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iîn , lorsqu'un petit événement très-inapréva 
jeta un nudge sur la bonne opinion qufElna- 
than et Zabdi avoient presque toujours fait 
concevoir d'eux, et qui étoit enfin. montée 
pour eux au degré le plus flatteur. : ; 

Il n'est personne qui ne sache que dd^M 

presque tous les climats ;uh peu.claauds> 

lorsque le soleil y a acquisquelque force ^ cle^ 

petites espèces delésards qui ne sontpoi&t 

mal faisans, etque quelques naturalistes ck^ 

déens nomment des salamandres, «aisiient à 

courir au feu de ses rayons sur Yhéjrbejm, 

sur les murailles qu'il échauffe et; calp^ie^ 

Xjesjeuneè écoliers poursuivent sans çra^ntç 

ces animaux dans leur course rapide , par^ 

viennent à s?eii.saiair^ ellea enferi^eji^t dapç 

des. étuis ou dans des petites boit^. pqi-t^ 

tives, à l'effietde les lancer à rimprovâstç 

sur leurs camarades, etd'occasidimèràcéus;- 

ci quelques légères secousses^ de frayeup^^ 

Le malheur voulut que^ parmi des^sala* 

mandres dont Zaîbdi avoit fait sa collÊctioui, 

il prit, sans l'avoir pu présumer^ und^- 

gereux vipereau , et qu'il les enfermât 

ensemble dans son coffret destiné à cet i^ 

usage. Au moment qu'un de ses compagndii^ 

étoit assis sous un saule poux y lire un livxm 
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amusant, Zabdi lui lance ses salamandres, 
mais le vipereau , qui avoit été pris à an 
{liège sans avoir pu se venger ^ s'attacha 
alors à l'une des maii^s du jeune lecteur, et 
lui fit une vive et profonde piqûre : elle eût 
pu devenir dangereuse, sans les pn^mpts se- 
cours qu'Osi^ vint lui administrer. Elle lava 
avec force la partie endommagée, eut en- 
suite le courage 4e la sucer y écrasa Vanimal 
perfide qui s'étoit caché sous une des racines 
Baillantes du saule voisin , s'empresaa d'ex- 
traire de dessous sa peau une sorte d'huile 
ou (le graisse, et de l'antalgamer avec du sel 
0e mér, ains^i qu'avec tep sucs de la sauge et 
dû cresson terrestre } elle en fit une sorte 
d'emplâti-e qui , réit4ré toutes les six heu- 
res , et secondé d'une première boisson pro- 
pre à provoquer on léger vomissement, 
iBuccessivement d'une boisson sudorifique , 
arrêta bientôt , et finit par guérir le mal pé- 
rilleux dont, sim9 cette femme inteUigente, 
le malheuKoaç qui en avoit été atteint eût pu 
devenir la viçUtne.Maîseette faute deZabdi^ 
quoique à-peu'^pi?^ invqlontaire , auroitpu 
avoir des conséqueiseea trop dangereuses 
pourqu'e] lene donn&t paslieuàunepunition 
exemplaire. Les infitiitateuvs décidèrenlqu'ii 
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derneureroit quinze jours relégué ddiiâ une 

chambre isolée^ où il aeroit séparé de lar 

vue de ses camarades et même d'Ëhialhati^ 

Huit jours »'é1xjient ëcîoalés depuis que 

Zabdi a voit commeBcé à sabir )a> ]>unitioiti 

infligée^ loraqu^ËInathaa hkti ooil vaincu 

que ses sollicitations importatiieft^ pdujr faira 

cesserla peine de adnr fràri&^ étôieci patrfaile^r 

ment insitilles, prit nnitiamtneiii le ]^rti da 

se rendre dans la chambre où ZaïbdLdevoîk 

encore rester prisoamieo pendant huit atf^ 

très jonrniées» Hàhillb -^ tidî , lui dit - il , 

nous sommes iô parmi des tyrans que rien 

ne peut appaiser , pas même l'innocei^ce j il 

notis reste qnélqli'àrgeiii de c^i dont la 

destination non^esA confiée ^ heoveasemenk 

que pendant ces sîoç deirnievs meis iiou^r n'en 

avons donné aox pan Yies voyageurs qu'une 

petite partie; soyotif* A'oyageurs à notre 

tour : sortons vîte d ici ; nous ne tarderons 

point, avec ce que noua avons acquis de 

liiunières o»/ dlb^vbileté , àtxarailler de nos 

mains, à troavejDd€s nioyens de vivre heu- 

reuD£ et isdépendans, Zabdi balbutia biei^ 

quelqijies expresaions de la reconnoissatiee 

due à leurs instilutears , et sur la peinef 

qu'ils devroient avoir à affliger Âbessalotn^ . 
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Zambri et Noema. Mais Ëlnathan étoit ton- 
jours un peu obstiné aux premières heures 
de sa Tolonté tranchante. Zabdi craignit 
d'autant plus de lui déplaire, que ïa ten- 
dresse d'Ëlnathan pour lui avoit. dicté sa 
tésolution; il étoit d'ailleurs un peu ennuyé 
de sa prison solitaire : il suit son camarade^ 
il escalade avec lui une hante muraille qui 
entouroit le grand jardin du collège, et ils 
se hâtent de diriger leur course du coté de 
l'Euphratè, vers ce point où confondant 
ses eaux avec celles du Tigre , elles courent 
se précipiter ensemble dans le golfe Per- 
slqu^. 

' * Hi3 étoient parvenus à la fin du troisième 
jour de leur marche, sans avoir formé que 
des projets vagues et ridicules de naviga- 
tion eii pays lointain , quand, à force de se 
perdre dans de vains propos , ils s'égarèrent 
aussi dans Jeur route, et perdirent de vue 
toute espèce de sentier. La nuit ayant, d'un 
instant à l'auti^, augmenté d'obscurité pro- 
fonde, ils M.ypyoient comme forcés à at- 
tendre jusques au lendemain à se remettre 
en voyage, et à se coucher dans un petit 
bois qui leur faisoît face, lorsque, tournant 
les yeux du coté de l'occident, ils entrevl- 
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xent une foible lumière qui, par intervalles, 
dirigeoit quelques rayons vers leurs pau- 
pières ouvertes et attentives. Ils marchèrent 
aussi-tôt en avant d'elle, ils passèrent à gué 
un ravin assez fort, et après avoir gravi 
péniblement deux ou trois monticules hé- 
rissés d'arbustes épineux , ils arrivèrent 
enfin à la porte d'un bâtiment qui, au pre- 
mier aspect, leur parut plus -considérable 
qu'un simple hospice , mais que tout leur 
annonçoit d'ailleurs être placé dans un lieu 
solitaire. Ils frappent en tremblant et à 
coups légers cette porte que leur ôttVre une 
femme parvenue à- peu-près à son treizième 
lustre, mais dont le port, également agréa- 
ble et noble, faisoit présager en même temps 
la bonté et la dignité ; elle portoit un habit 
de laine d'une grande blancheur; un voile 
ïioir attaché au sommet de sa tête dn descen* 
doit en arrière , pour lui former une large 
ceinture. C'est sans doute l'hospitalité que 
vous cherchez , dit-elle auîé'^étines voya- 
geurs ; elle vous sera sûrentfofikccordée ; 
mais je ne suis point la maîtresse de celicuj 
et il faut que vous veniez en demander à ^ 
mamère la légère faveur. Eliiallian et Zabtïi^'/ 
suivirent cette personne vénérable ^ tre;^ </ 
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étonnés qu'elle pût avoir encore une mère 
qui , selon leur calcul , ne pouvoit être 
qu'un modèle de décrépitude. Voici deux 
Jeunes étrangers ^ lui dit cette femme obli- 
geante , qui réclament de vous le bon office 
de pouvoir passer ici la nuit^ et peut-être an 
temps plus long. Qu'ils approchent, dit celte 
femme respèctacle qui avoit eaviron quatre 
lustres au-dessus de l'âge de sa fille \ *)'a4mai 
tou|oars les jeunes personnes , et les al tou- 
jours trouvées d'assez bonne société. D'ail- 
leurs les pèlerins qui viennent ici adorer le 
Seigneur et nou» rendre visite, sont t%mjours 
assurés deme faire plaisir.»*. Mais parlez, mes 
enfanSyje gugeirois^à votre physiofiomie^ que 
ce n'est pas la dévotion qui vous^ amène ici; 
il y a peut-être quelque petite frsdaine sur 
jeu. Parlez, parlesi; ouvresf^mû votre coËfur : 
je suis assez instruite dana les moyens d'en 
guérir les maladies , et ea vérité ce geujre de 
cures est toujours le plus satislaisaflHt pour 
le médecin. 2^bdise cacboit die pluA en plas 
derrière Ëls^tban; mais celuircise voyaat 
encourage par le disequr;^ indulgent de la 
maîtresse de Tbospice, ne fit aucune* diffi- 
culté de lui codfier oe qjuî avoît dtmué lieu 
i leur fuite du gymnase de 3ftrQn. Ofe l ce 
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n'est que cela, dit la bonne mère : quoique 
je désapprouTe fort votre conduite dérai* 
sonnable, j'ai va de bien autres sottises de 
jeunesse et d'un plus grave danger. Mais je 
crois que vou3 aveas gr^ind bewin de re*- 
prendre des forces, ensuite de Tp¥i$ reposer; 
ma fille va remplir tous vos désirs à cet 
égard. Priez cependant le J>iea bon, dès 
cette mèihe nuit, de voua pardonner votre 
coupable équipée , et demain nous nous 
ticcuperons de pourvoir aux meilleurs 
moyens d'arranger votre affaire^ 

Elnathan et Zabdi firent une révérence 
profonde, allèrent prendre,jSQua tes auspices 
de l'introducti'ice honnâte ^ on assez bon 
repas que sa mère l'avoit chargée de. leur apr 
prêter , et ila furent ensuite goéter on som- 
meil tranquille dans une des chambres de 
l'hospice qui leur fut désignée. L'hospitalière 
vigilante vintle lendemain, une heureaprès 
le leverdel'anrore, frapper à letirportepoûr 
les éveiller, et pour leur annoncer quec'é- 
ioit un jour defô|e, pnisqu'u|te vierge d'nne 
contrée voisine, et qui sorloit de son âge 
d'adolescence, de voit venir, ce môme joat^ 
faire k l'Etemel son vœu de chasteté BdéHc. 
Ne tardes pas, lebi* dit-elle^ de vous tëiiârf 
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à notre temple ; cette journée est précieuse , 
et vous vous estimeress heureux d'être ley té- 
moins de ce qu'elle va produire en celieu. Ils 
marchèrent bientôt sur ses pas, et descendi- 
rent dans une cour assez vaste , qui é toit sur 
le derrière du bâtiment à la porte duquel ils 
avoient frappé la veille. Cette cour étoit or-- 
née de bananiers 'et de tilleuls : un grand 
oratoire, bâti à l'un de se» c6tés , faisoit face 
a l'édifice où ils avoientrpassé la nuit précé- 
dente. L'on avoit gravé en lettres d'or chal- 
déennes sur le frontispice de cet oratoire : 
^u Dieu vierge. Cette sainte chapelle étoit 
^flanquée sûr chacune de ses parties latérales 
de six petites cellule», et il y. en avoit une 
treizième plus considérable qui, placée au 
milieu des doçzé autres-^ étoit adossée en 
dehors au mur contre lequel reposait l'autel 
dans l'intérieur de l'oratoire. Ils y entré - 
rentaprès leur guide, sans éprouver le moin- 
dre obstacle*, mais quiconque n'avoit pas 
comme eux l'heureuse prérogative de la 
virginité , étoit repoussé pat- une main ia- 
visible, si tôt qu'il vouloit pénétrer au-delà 
de la porte de ce pieux asyle^ 

Quelle fut la surprise d'Elnathan , lors- 
^i\ vit <|ue ce petit temple étoit en dedans 
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à-peu-près décoré de la même manière que 
celui du mont Anoth, et que les médaillons 
de peinture dont il étoit orné y retraçoient 
presque dans la même forme, et sous les 
mêmes couleurs^ les grands attributs de la 
divinité? Ah ! s'écria- t-il aussi-tôt, je croi- 
rois presque être dans Je temple élevé par 
Ëzriel ! Son guide se retourne au même 
instant vers lui , et demande à Elnathan et 
à Zabdi si Ezriel leur seroit connu. Si nous 
le connois3ons ! répondirent-ils, nos pa- 
rens nous conduisent chez lui, aux: vacances 
ûe chaque année, >pour recevoir, ses bons 
conseils, ainsi que ses bénédictions; et il 
n'y a pas dix mois que nous l'avons vu, 
dans son temple , jouissant d'une santé par- 
faite. Commis ils se prosternolent l'instant 
d'après aux pieds de l'autel , et qu'ils y ver- 
soient leur» premières larmejs^ dlun grand 
repentir 4e leur dernière faute 1 le guide 
charitable sod.it du temple sans, proférer 
d'autres paroles, traversa la cpur^ et rentra 
dans son habitation. 

Elnathan et Zabdi restoient un peu étouT 
nés de son prompt départ d'auprès d^eux, 
lorsque divers instrumens annoncèrent ï^t^ 
rivée d'un nombre considérable 4e pélerius/ 
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des deux sexes rassemblés de différens lia- 
meaux pour se porter à la sainte solitude. 
Us étoient tous parens , amis ou voisina de 
la jeune fille qui venoitTOuer sa chaste fidé- 
lité à TEtemeL A peine fut-elle entrée duns 
Toratoire avec ceux des voyageurs ou voya-^ 
geuses qui étoient sûrs de n'être pas repous- 
sés de son enceinte, que les douze recluses 
qui habitoient dans les cellules adjacentes y 
entrèrent aussi par de petites portes latéra- 
les. Elles .'{voient des vêtemens pareils àceux 
que port oient les femmes respectables qui 
avoient accordé ^hospitalité à Elnathan et 
à Zabdi. Xjbl plus éminente des douze en di* 
gnité éto'lt aisée à reconnoitre à une pfaque 
d'argent qui descendoit sur sa poitrine, et 
sur laqu elle étoient gravés en lettres d'or 
lesmême s mots inscrits sur laportedatemple. 
Elle appcîla par son nom, à hante voix ^ la 
vierge qui, après avoir consommé son vœu 
de chaste té, devoit se rendre-dans la treiziè- 
me cellu le vacante par la' mort récente de 
celle qui l'avoit habitée. Allez, lui dit-elle, 
recevoir Ues bénédictions de nos saintes fon- 
datrices ; et revenez chercher fe prix dâ au 
ihérite de I votre consécration à votre divia 
époux. 
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I#a vierge sortit : elle fut trouver les deux 
personnes âgées et généreuses qui s'étoient 
réservé d'exercer au-dehors les devoirs de, 
l'hospitalité : elle reçut sur sa tête l'imposi* 
tion de leurs mains : elle déposa à leurs pieds. 
ses vêtemens ordinaires, et elle y coupa 
toutes les belles tresses de ses cheveux. Elle 
obtintd'elles enéchange un habit et un voile 
pareils à ceux des autres solitaires, retourna 
vers la porte du temple , y embrassa , avec 
un visage serein , sou père et aé mère qui 
fondoient en larmes, et fut enfin se proster- 
ner devant jes marches de l'autel, auprès de. 
la principale recluse dont elle venoit d'exé-. 
cuter les ordres. Celle-ci, otant aussi-tôt da 
dessus son front le voile qui le recou vroit , 
et Levant vers le ciel sa face majestueuse : 
<x Epoux sacré des âmes virginales ! s'écria-t- 
elle; toi qui, sana avoir besoin de secours , 
produis de toi*même des cieux, des terres et 
des mers immenses, daigne agréer du haut 
de ton trône resplendissant .de^jyfeax de. ton 
ineCËEible pureté, l'humble hommage que 
celte heureuse victime de ton amour va it? 
faire d'une virgidsité ooostante. Veuille ob-^ 
server de ton œil bienfaisant cette fleui:. 
naissante et sans tache qui se tourne^ au^ 
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premier instant de sa force et de sa beauté; 
Ters toi son soleil céleste et son vrai souffle 
de vie, avant que le soleil et les vents de 
notre terre coupable aient pu l'abattre ou 
seulement la flétrir. Viens la parer pour 
toujours du diamant de la foi j de Témeraude 
de l'espérance, et du rubis de la charité». 
Elle bénit aussi-tôt de la main et de la voir 
la nouvelle solitaire, et la conduisit dans la 
cellule qui lui étôit destinée. L'on annonça 
au même instant que la porte du temple 
alloit se fermer ; de sorte que les voyageurs 
s'en éloignèrent , après avoir déposé surdon 
seuil des dons considérables, pareils à ceux 
que la haute réputation de ce lieu saint et 
charitable engageoit depuis long-temp^à y 
porter de tous tes endroits circon voisins. Ils 
se rendirent ensuite tous ensemble dans une 
grande salle: du bâtiment antérieur, pour y 
prendre un repas rustique et néanmoins 
assez abondant 

A peine ce repas fut-il terminé, que les 
deux vénérables hospitalières vinrent de- 
mander aux pèlerins qu'elles avoient àc- 
caeijUs , s'il n'en étoit aucun d'eux qui dût 
iretQÛrner vers le pays où le gymnase de 
^ÔaJTQn étoit situé. Mon habitation n'en est 
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qu'à cinq parasanges ou environ, lui ré-*- 
pondit aussi -tôt le père de la nouvelle 
yierge qui venoît de se dévouer au Seigneur. 
Pourriez- vous nous y conduire, lui dirent 
les deux solitaires ? Rien n'est plus facile , 
répondit l'honnête laboureur. Deux forteà 
jamens nous ont amenés dans un char cou-- 
vert , ma femme , ma pieuse fille et moi J 
"VOUS y prendrez les places que j'y occùpois 
avec ma chère enfant, et je vous conduirai 
dans deux jours et demi à l'endroit où vous 
désirez arriver. Le voyage est décidé poui^ 
le lendemain. Les deux augustes hospita* 
lièi'es donnent le soir du même jdtor , Soit 
dans l'hospice, soit dans l'enceinte où le tem-^ 
pie est situé, les ordres nécessaires pour là 
temps deleut absence, et elles préparent ce 
dont elles pourront avoir besoin dans leui^ 
Toute. Elles prescrivent au:2t deux jeunes 
déserteurs d'être prêtia'le lendeitiain pout 
revenir à pied à côté de l'homme officieux 
qui s'est ofiert à les conduire ; elfes^ leut 
donnent d'avance la promesse ^qu'ils seront 
pardonnes de leurs maîtres d'instruction ^^ 
ainsi que de leurs parens; et elles montent/ 
dès l'aiibe du jour suivant, avec répousê cÎq 
leur guide, dans le char qui leur est destinée- 
I. i5 r 
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Mais quelle n'avoit pas été Tinquiétuc^ 
d'Abessalom , de Noëma et de Zambri , lors- 
qu'ils furent instruits que, depuis envi- 
ron trois jours, J^ln^than et Zabdi s'étoient 
éloignés du Gyinnase ? Leurs instituteurs 
avoientregardé comme certain que les deux 
coupables seroient retournés au pays natal; 
et il^ ^voient pensé pouvoir retarder deux 
jours à envoyer, vers Abessalom pour se 
plaindre d'une des. pluip gr^^^ft infractions 
que ses enfaps evi^sîent pi^ faire ^ Is^di^aipUne 
établie. Plus 4'un obfiie^^vateur a pa j^et^r les 
yeux sur d^ aigles ^uperbes ; ipais tout-àr 
coup viyementa^ffljgésdece qqçlemrs aiglons, 
a la vieille d'être par e^xtr^JUsportés dans les 
Airs et jusqu'à lafiaute région de la lainière^ 
@e s^ont fait jour ;a^-^deYant du md &ved[able 
oùil^ avoient été ^QJgpés,pour devioacer le 
termo auquel leurs a9t$urs d^vpi^t guider 
içt même aider les^piiemierses^rs de leurs 
aile;ï.Xi'on vpit> i ^aj^atare du> vql inégal des 
pères jet n^Lères; qn jugQ d'a|lr^^ Hfiie! de leurs 
cris, altérés , qu^il^i^oat inquiets efl impa* 
tiens de trouver 1^. Ji^u subalterne où cette 
belle progéniture > oi'^yant point eacore Ja 
force qu'elle devait acquérir y peut s.'être 
#|ttue et avoir la honte de rtonper* Tels 
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Abessalom et Noema, humiliés et désolés ^ 
poussant ixiéme des cris de douleur / cher- 
chèreut.uix joiir eatiër autour de leur habi«> 
tatiou et' dans les hameaux voisins^ pour 
voir si leurs en£ans chéris , mais devenu? 
indociles dans un moment presque décisif; 
ne s*y se jrôienl point traînés en ^uelcme asy]^ 
obscùri liOrsqu'ils se yir^nt absolument 
fruktr.ë3 de cet espoir, l'époux dit à, j^a chère 
Npëniâ :'Non , Elnatban n'a pas encore 
assez d'empire sur lui-même pour yçnijr, 
sur le champ , se soumettre ici k la jast^ 
punition qu'il a encqurue 7 pour avoir 
grièvement énfreiut 3Qn devoir^ JX feat 
i qiiè. j'aille le cherchçi: ainsi que. j^pijL c^a-;' 
radèl Sois tranquille , m^ bpuQ^ épjpuse : 
le Dieu ^ui nous les acçpicda ne voudra pai) 
nous les ravir pour une faute 4Pi:xt le prîu:^ 
cîpie lie fut pas méchant. Je te les ;3f^inènei:ai, 
je vais partir avec Zambri pour l]ps l^join-r 
dré. Sèchç tes larmes. iEj il partit. . 

À peine arrivoit-il àSaron dan/s l'intention 
d'y acquérir quelques premières lumières 
sur laj^oute que les plus aagçs conjectures Re- 
voient lui faire tenir à l'effet de retrou ver ^s - 
enfâns,qU*il voit s'arrêter à la porte du Gym- 
nase un ckariot couvert , derrière lequel;. 
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Ëltiathan et Zabdi se hâtèrent de se caclier 
ei-tôt qu'ils Teurent apperçu. C'est mon père, 
dirent'ils tout bas aux deux solitaires qui 
les avoietit reçus dans leur hermitage. La 
moins âgée ded deux s^empressant soudain 
d'arriver auprès d'Abessalom : Nous vous 
BUienons , lui dit-elle, ma mère et moi, deiix 
transfuges rinâîs ils se sont régénérés chez 
nous dans les larmes de la pénitence -, de 
sorte que, comme prêtresse du Dieu clément^ 
je crois aToir le* droit de vous demander 
pour eux le pardoù le plus absolu. La mère 
de cette noble suppliante joignit ses instan- 
ces à celles de sa fille. Les deux déserteurs se 
jetèrent nux genou jt d'Abessalom.. Je n'ai 
jamais rien refusé , dit le père, à ce qui me 
fut demandé au hoindu àeigneur, et partif 
culiéirembnt par ses ministres. Mes enfans 
ont mérité de perdre unei portion de ma ten- 
dre^rse, ne fût-ce qu'à raison de la douleur 
dont ils viennent d'affliger leur, mère j et 
leur seule conduite à venir , entièrement 
soumise à tous ceux qui auront sur eux 
quelque autorité, pourra m'en faire perdre 
la mémoire. Je fais d'ailleurs grâce aux cou- 
pables , et je Vais même la solliciter pour eux 
*ïar ieurs généreux instituteur^. I^ chef de 

m- 



Digiti 



zedby Google 



lilVRE TROISIEME. 22gE 

rinslitution étoit déjà descendu à la porte du 
coJlége pour recevoir les deux voyageuses , 
qu'il venoit d'apprendre par leur guide être^ 
les fondatrices du célèbre monastère d'El- 
caua (i)- Il paroissoit à peine, que les deux 
jeunes échappés du Gymnase s'inclinent 
humblement devant lui , et le conjurent de 
leur pardonner. Abessalom se joint à eux, en 
apprenant à cet homme sage , et déjà à moitié^ 
désarmé parles pleurs des élèves repentans ^ 
qu'il vient de déposer la plus grande partie 
de son ressentiment contre eux, à la demande^ 
des deux administratrices vénérables d'un 
des plus célèbres hospices de charité univer- 
selle. Hélas îlespères et les maîtres sensibles^ 
ne demandent pas mieux que d'être pressés 
de devenir indulgens ! Le chef du collège 
tendit alors une main propice aax deux 
rebelles , et guida au même instsctit4!Bs voya- 
geurs dans la partie du Gymn^e destiné 
à l'accueil des étrangers. Vous arrivez.,, 
leur dit- il, dans un moment où^votre pré- 
sence ne peut que nous être, agréable à toua 
égards; d'autant qu'elle sera utile à nos di^ 
vers adolescens. Les vacances annuelles coiïjl* 

(i) Ou le dieu jaloux. 
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iiiertcent demain , et ce sera aujourd'hui^ à 
]a première heure aprèâ celle où le soleil sera 
arrivé à son midi, que nous distribuerons 
les couronnes à ceux d'entre nos élèves qui 
s'en sont rendus les plus dignes pendant le 
cours de Tannée. Un repas assez splendide 
fut bientôt servi auxnou Veaux hôtes étran-- 
gers : mais Abessalom ne put consentir à 
rester cette demi-journée, pendant laquelle 
les prix du collège dévoient être distribués, 
qu'alors que Zambri s'offrit à partir aussi- 
tôt après ce petit festltt pour aller rassurer 
Noëma sur le sort de ses deux fils. Les deux 
saintes voyageuses dirent bientôt à Abessa- 
lom qu'elles s'étoient décidées à conduire les 
deux jeunes fugitifs, mais pénitens, jusques 
daiis les bras de leur mère, et qu'elles se 
croyoient comme sures à cet égard de l'aveu 
p^terÉiel. Le chef de l'éducation offrit alors 
aux deux prolectrices d'Elnalhan et de Zabdi 
dé suppléer de son char domestique et de 
se3 deuîc chevaux au chariot qui les avoit 
conduites jusqu^à Saron. Le père et la 
mère de là vierge hou vellement consacrée à 
Dieu dans son templed'Elcan'a, mirentaussi - 
tôft après ensemble un genou aux pieds des 
deux religieuses hospitalières , et leur re- 
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commandèrent bien leur chère enfant/ïls 
leur demandèrent la liberté dé venir la voir 
quelquefois , ce qu'elles leur accordèrent 
avec grâce. 
' Il faut avoir été témoin dé ce qui arrive 
daas les collèges , loràqiie les adolescens ^ 
qui s'y sont le mieux conduits , y reçoivent 
les prix ou couronnes devant un certain 
nombre de spectateurs , pour pouvoir ren- 
dre le petit amour-propre satisfait des cou* 
ronnés, la confusion de ceux qui ont dé- 
mérité, et les encouragemens paternels que 
l'amitié indulgente des sdges' instituteurs 
donne pour l'année suivante à ceux que la 
plus exacte justice a prrvéâ de récompense. 
N'y eût-il, pour ainsi dire, que cette na- 
ture d'avantages dans l'éducation publique 
defs élèves, elle seroit peut-être préférable à 
leuréducatioti domestique ou privée. Êina- 
than et Zabdi, quoique ayant les premiers 
droits à presque tous les prix de cette année, 
qui étoit pour eux la dernière de l'institution 
(eux qui en avoient tant obtenu pendant 
toutes les années précédentes), en furent d£^ 
clarés déchus, parce qu'ils n'avoient poirit^*|. 
^* persévéré jusqu'à la fin à se bien conduit^- 
Lorsqu'il fut cependant question de lire les 
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plus belles prières quiavoient été faites ver» 
le ternie de cette même année , et qui dé- 
voient obtenir la distinction la plus flat- 
teuse, celles qu'Elnathan et Zabdi avoient 
composées peu de jours avant leur fuite 
coupable , furent trouvées si belles ^ Ja 
première dans le genre élevé ^ la seconde 
dans le genre doux et tendre , que l'institu- 
teur en chef, après les avoir lues k Vassem- 
bléC) ne put s'empêcher d'accorder à Tan et 
à l'autre l'embrasaement privilégié , au mi- 
lieu des applaudissemens des auditeurs et 
Tuême de tous les élèves. 

Le reste de la soirée fut employé par ces 
deux adolescens qui, âgés d'environ sei^e 
ans, étoient à la veille d'entrer dans l'âge de 
1^ jeunesse , à aller remercier leurs institu- 
teurs , à courir jeter leurs bras attendris au- 
tour du col de la bonne Oza, leur seconde 
mère , à faire des adieux touchans à leurs 
compagnons de travaux et d'études. Ils sol- 
licitèrent de leur père ,^et obtinrent de lui, 
ainsi que du chef du collège ^ que leui*s ex- 
cellent amis,Naaman et Saaph, qui, étran- 
ger^ dans le pays, n'avoient point d'enc/roit 
€in ik pussent passer les vacances, pariiroient 

èc çux pour .aller, pendant celle époque ^^ 
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7onir comme eux des plaisirs du Tillage. 
Avec quels transports impatiens, Noema 
vint vers le soir du surlendemain au-de- 
vant de cette compagnie joyeuse, jusqu'à 
Textrémité de l'avenue la plus éloignée de 
sa demeure ! Le cerf altéré ne sauroit cou- 
rir plus promptement vers la source où il 
cherche à étancher sa soif ardente. Elnathan 
et Zabdi , aussi- tôt qu'ils l'eurent apperçue 
de loin , vinrent se précipiter à ses genoux; 
mais on n'eut pas le temps de les y voir; ils 
étoientd^ààson col, qu'ils arrosoientde leurs 
larmes. Vous m'embrassez lo(ien tendrement, 
dit-elle, enfans légers, et il n'y a pas quinze 
jours encore que vous aviez oublié votre 
cœur et le mien. Leurs pleurs redoublè- 
rent à ce juste reproche , , lorsqu'Abessalom 
présenta son épouse aux vénérables soli^ 
taires d'Elcana, devenues les généreuses pro- 
tectrices de ses deux fils. Motia et Suzanna 
ne tardèrent point à arriver , suivies de Se- 
phora et de Mara, qui étoient véritable- 
ment d'une grâce charmante. Celles-ci se ca- 
chèrent, dans les premiers momens, der- 
rière les robes de leurs mères; mais dapa 
celui où ces mères satisfaites répétowfïtt 
leurs: embrassades à Elnathan et â Zabdi ^ les 
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jeunes filles levoient les y eux^ entre le» bras 
maternels exhaussés et ouverts, pour regar- 
der d'un œil fixe, et qu'elles croyoiènt n'être 
pas apperçu , les anciens objets de leur tmi* 
dresse ingénue. L'on ne tarda point à servir à 
toute la société un repas auquel la décence et 
l'alégresse présidèrent de concert* Lorsqa^il 
eut pris fip, et qu'Abessalom eut conduit les 
deux« pieuses solitaires à l'appartement quk 
leur étoit destiné : Vous ne savez point, loi 
dit la plus âgée, à quoi vous vous êtes en- 
gagé en vous chargeant de nous. Cest à 
nous conduire demain , vous seul, dès le 
jour naissant , dans l'un de vos chars, jus- 
qu'au temple d'Anoth* Il reste à ma fille et 
à.nioi, avant que nous mourions, un vœa 
bien important à y accomplir. Vous ne nous 
refuserez certaiaeinent pas ce bon office. 
Ce fut avec la plus grande honnêteté et obli- 
geance^ qu'il leur promit que tout seroit 
prêt le lendemain à la pointe du jour, pour 
les conduire de suite au lieu Où elles desi* 
roient être rendues. 

L'étoile du malin commençoit à pâlir , et 

sa lumière alloit se perdre dans les vives 

^ïidijars de l'aurOre naissante, lorsqu'Abcs- 

8âlo2|^ les deux voyageuses que tout 
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^toitarrangépour le départ. Ellesf montèrent 
bientôt dans le char qui les attendoit^et ejles 
arrivèrent vers la ciii^quième heure dajour 
à rentrée de l'avenue du temple d'Anoth. Le 
prêtre du Seigneur sç promenoit dans cette 
avenue , méditant &ur le texte hébreu de la 
Genèse , dont il tenoitlelivredanss^a mains, 
et ou il venoit de lire la reconnoissance tou- 
chante de Joseph et da ses frères coupables. 
Apeinea-til apperçuAbessaloro, qu'il vient 
vèr^ lui avec un sentiment de Joie mêlé de 
qiielqa'inquiélude, et qu'il s'empresse de lui 
demander pourquoi il n'amène point avec 
luiNoëma, Zambri et leurs deux cnfans. 
Voici, lui répondit-ii, deux saintes soli- 
taires, depuis long-temps établies au célèbre 
oratoire d'JËlcana , qui ont demandé que je 
vinsse seul les conduire au mont Anoth, où 
elles désirent accomplir une promesse qu'el- 
les ont faite à l'Eternel. Les deux- voyageuses 
descendent aussi- tôt de leur char à l'aide 
d'Abessalora , qui lepr prête le secours de 
ses bras. Elles demeurèrent uti instant 
comme immobiles en présence d'Eziiel ^ 
qui, à leur aspect , sentit au milieu de lui* 
même s'opérer une sorte de boulevei sem^nrf^ 
inconnu, La plus âgée fixant enfin 'mec 
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force, de ses regards, le ministre du Sei- 
gneur, lui dit d'une voix profonde : Ezrielî 
mon cher Ezriel!.... la nature a parlé; la 
nature a déjà entendu. Ezriel se prosterne ^ 
et s'écrie : Oh ! ma mère , seroît-ce vous /..^ 
Quoi ! )é puis encore embrasser vos genoux 
vénérables! Mon fils, répond Anna, ton 
cœur ne t'a point tout dit encore.... Regarde 
ma compagne chérie.... Quoi î s'écrie Ezriel 
d'un ton encore plus perçant : Quoi ! Béthul^ 
quoi ! ma sœur. Dieu! dieu! où suis-je ?.... 
Ne sont-ce point ici les lieux que votre 
bonté daigne accorder à ses justes ? Ah f ma 
mère, ah ! ma sœur !.... Les bras de ces trois 
saifits forment déjà une chaîne autour de 
leurs cols divers ; leurs plus douces larmes 
mélangées inondent leurs faces innocentes 
et pures. La quatrième partie d'une heure 
entière ne peut rompre les liens délicieux 
qui enlacent ces trois créatures augustes, et 
semblentles vouloirétreindre à jamais, lors- 
qu'enfin Ezriel rompt un long silence, et 
dit à demi- voix.... Et mon' père , quelle est 
sa destinée? Trois jours après votre départ 
et.celui de votre sœur , lui répondit Anna, 
l'ombre de votre aïeul Béther lui apparut, 
et lui ordonna , au nom du Seigneur , tfêtre 
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tranquille sur le sort et sur la vertu de ses 
enfans. Cependant votre père Phanuel , 
malgré la force de son caractère, ne traîna 
plus qu'une vie affligée pendant environ 
dix ans qu'il resta encore sur la terre. Il 
alloit rendre au Tout-Puissant le sou£Be 
vertueux qu'il en avoit reçu y lorsquq l'om- 
bre paternelle lui apparut pour la seconde 
fois en xna présence. Rendons grâce au Sel*- 
gneur , lui dit cette ombre lieureuse j mes 
' fautes sont épurées par de longues souffran- 
ces. Phanuel, nos esprits éprouvés par la 
douleur vont plonger dans les voluptés cé- 
lestes. Vous , Anna , lorsque vous aurez 
rendu les honneurs funèbres au corps de 
votre époux ^ à ce corps j:Qsp.^able qui 
portera en soi le germe de sa résurrection 
fortunée , vous sortirez d'ici pour suivre le 
cours méridional de l'Euphrate. Vous trou- 
verez, après quatre journées de route, à cinq 
parasanges sur la droite de ce fleuve , votre 
fiUçBéthul dans un oratoire devenu célèbre, 
qu'elle y aélevé sur la montagne d'Ëlcana, où. 
je la guidai après que je lui eus ordonné de se 
séparer de son, frère, et où je lui prescrifi/f 
de rester. Vous y partagerez avec elle |'Ji2^*r 
iieur de ses o&andes à l'Eternel , et lè»-}|ô>' 
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voîrs hospitaliers dont elle s'occupe enveri 
les hutoâiiis religieux. Votre fils flzriel est 
vivant au Heu où je l*aî égq,lenient conduite- 
mais il vous est défendu de yous informer 
oit peut être sa retraite. Elle vous sera con^ 
nue , lorôqîiiB la longue pénitence que Bétbûl 
et lui auront faite de leurs ^jreurs; aura 
donné une sorte de sanction légitiziie et en- 
tièrement ciiaiste au lien conjugal . dont ils 
eurent, dans l'âge des passions irréfléchies, 
la témérité de s*ùrii'r. Attendez en paix avec 
votre fille , que deux jeuhe^ ddolescens que 
leur virginité vous rendra recommanda- 
Wes, et envers qui vous vous serez rendues 
hospitaïièrès'; vous indiquent le séjour 
dPEaîriéh Pàî'tèk alors , pôuj* Aller le rejoîn- 
'dré dacns le rémple qu'il a de son côté élevé 
au Toul-Puîssailt ; rendéz-y ep^emble vos 
actions de grâces au Sçigneùr , sur les dé- 
crets de sa justice et de, sa. miséricorde, et 
aime?-vous dans son sein redoutable et pa- 
ternel. Après m'ayoir tenu Ce diac6urs,rom- 
t)re de Béther se baissa sui: la face de son 
fils , et attira ainsi vers ellç l'aniç pure de 
mon éppui. Phanuel me 'ttridit sa mâîn 
droite, me recommanda <îe' bénir ses enfans 
eA son noib' quand je les aûrois rejoints, leva 
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Jé$*3reuxTers le ciel, et expira an même ins- 
tant qae l'ombre de votre aïeul s^évanouît 
de mes xegards;- 

Ce récit fit veraer de nouvelles larmes à 
E^iel et àBéthulj mais ils iléôliirent aassî- 
tôt le genoa pour^ recevoir d'Atfna la béîiév 
dictioB pateroellô dont son ^poùx Tavoit 
chargée v3s*-à-vîs d'eui y «t- pdtir rendre 
grâces ensemble à une ptovidênfcé équitable 
et miséricordieuse. Le sage Abessalom lio-^ 
nora aussi de ses pleurs le spectacle atten- 
drissant qui venoit d'avoir lieu en sa pré- 
sence. Ezriel se tournant enfin vers lui avec 
un visage serein et radie.ux : Mon ami , lui 
dit-il, partagez avec nous un repas frugal. 
Vous retournerez ensuite seul vers Noema 
et ses fils ^ car vous concevez bien que ma 
mère et ma sœur ne me quitteront pas de 
si-tôt. Ramenez-moi incessamment votre 
digne épouse avec les chers Elnatlian et 
Zabdi. Vous avez été exact , et je vous en 
remercie , à me faire part de leurs progrés , 
de leurs fautes , et de la manière dont ils 
les ont réparées. Voilà l'époque de leur ado- 
lescence qui vient de prendre fin. Une Cf^f- . 
rière plus longue et pi us dangereuse s'oij[)ç^9 ^ 
devant eux : c'est celle de leur jeunesse. 1/^% / 
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nez avec eux , avec leur mère et Zambri, 
xecevoir pour ce temps orageux les conseils 
utiles que je prierai r£ternel de vous don- 
ner par moti fbîMe organe. Abessalom prit 
le repas offert : il jouit, dans toute sa belle 
jame , de cette fête de la nature xeligieuse, 
et après avoir pris un congé respectueux 
d'Anna , d'Ezri^l, et de Béfhul , il se Mta de 
venir dire à NoëniH de quel bonheur ii avoit 
^té le ténu>iQ; 
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LIVRE QUATRIÈME. 

L A J EU NE s S E. 

Ij'ACïiÈABiiï: saison des vacatit^es 1l\\ht>ît 
point encore offert à Mnathan et à Zabdî 
des lonissances aussi douces et des plaisirs 
«lussi vrais que leur en fit goûter celle qui 
succéda à leur dernière animée d'études dans 
le coWége de Saron. Cette époque est, en gé* 
lierai, presque nulle pour les réflexions pro- 
longées et pour les eflforts de la mémoire. Ce 
sont des jours fortunés où l'ame ne respire 
que le charme de se croire libre; où elle sou- 
pire les premiers désirs d*une félicité indé- 
terminée^ mais qu^ellc se représente pure»; 
où elle se voit comme maîtresse de jet^r la 
célèbre pomme du petit- fils de Laomédon 
entre teîles ou telles passions nobles ou de 
volupté que Pimaginatîon lui divinise* Ainsi 
4el monarque , dont le Tègne comrai^nte, 
fart le tour de son royaume pour s^associçr 
■au trône la beauté choisie sur mille fe^aii-* 
tés qu^ croit la plus digne d*en parfager 
avec lui Its charma et la puissance. L'amitié 
L 16 
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franche, et pastorale encore, entre nos deux 
adolescens arrivés au bel âge de la jeunesse ^ 
et les Scythes Naaman et Saaph leurs ca- 
marades de choix , leur faisoit trouver un 
plaisir inexprimable à conduire ceux-ci dans 
les hameaux voisins où la vigilance et les 
'secours d'Abessalom jetoient^ pour ainsi 
dire, un vernis de propreté et d'aisance; 
dans leurs nombreux vergers , dont les pro- 
ductions étoient aussi agréables au goût que 
(variées pour les plaisirs de la vue ; clans leurs 
vignes, dont quelques-unes, enlacées avec 
de jeunes ormeaux, faisoient descendre jus* 
ques sur leurs lèvres ,,. altérées par les pré- 
cieuses fatigues delà chasse, des raisin^ d'an 
parfum exquis ; dans leurs bergeries , où les 
brebis et les chèvres bêlantes venoient man- 
ger dans leurs mains quelques grains d'un sel 
vivifiant jenfih,dansleursjardins,oùles plus 
belles fleurs présentoient auxyeux millecou- 
leurs riantes, et portoient vers l'odorat un 
parfum balsamique , en même temps que la 
fauvetteetle rossignol perchéssurle sommet 
r des ifs taillés en pyramides s'y interrogeoient 
^ et s'y répondoient pardes chants mélodieux* 
. Qwe dirons-nous de plus ? ce premier filet 
d'or et de pourpre, que l'amour levant 
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aiQsi que l'aurore naissante offrent aa cœur 
et à l'œil qui tournent vers eux leur premier 
regard^ eoncouroit^ur- tout à faire envisa* 
ger4 notre innocente jeunesse l'âge de seize 
ans. çQmme le bel âge du monde; comme une 
adorable esquisse de l'âge immortel où nous 
devons jouir de la félicité des cicax. Abessa- 
lom et Noëma nefatiguèrent, pendant deux 
mois , Vesiprit de leurs enfans par aucune 
question difficile à résoudre, par aucunx>i:dre 
de résumçr d'une manière approfondie les 
études et, les travaux de leur adolesG<»ice. Ils 
ayoient bien senti qu'un état de qali^e est, 
à certaines époques , celui dans lequel la 
nature prépare et semble couver les germes 
de se;^ grandes opérations. Ils crurent devoir 
cQfPipie abandonner ce temps rapide d'en-^ 
viron soixante journées au repos des facultés 
activ'es d'Elnathan et de Zabdi sur u^a lit de 
voluptés .tranquillea et ingénues, pour que 
s'y pussçnt mieux; é.laborer les principes 
vigpureçxdes grandes. vertus et des occupa- 
tions m£^)e^res que ces jeu,nes §e»8 (Jevoient 
vouer ensuite à la véritable, gloire et. aux 
prof pérîtes de leurs semblables. Ils firent 
mèniG plus ; ils parurent . fermer les yéax 
sxiv^ les yitiites fréquentes qa'JSJjiatbiPfa'^t 
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Zab^i rendirent alors aax mères de Sephora 
et de Mara ; sur leur empressement à solli- 
citer que ces deux filles intéressantes pus- 
sent être de toutes leurs parties d'ainase- 
meht ; sur le plaisir qu'ils prenoient à être à 
côté d'elles dans leurs promenades diverses^ 
k les choisir pour partager le charme des 
danses agrestes qu'Abessalom étoit le pre- 
mier à fayoriser en ces journées, dont le 
inâtin est consacré au culte pompeux de 
l'Être suprême 9 la soirée à un agréable 
loisir. Et quel homme sage peut ignorer que 
i'attrait d'une sympathie naissante entre 
iàenx )eunes humains dHm sexe divers, est 
en eux* un premier aliment de Fhonneur, 
un préservatif assuré contre l'imposture 
dés Vices ? Ainsi le premier sillon que trace 
lachsCfruedansuneterreehtièrementviei^e, 
y met eh mouvement ses élémens de fécon- 
dité, pour faire éclore dans la saison propice 
une des plus abondantes moissons. 

Ces jours de calme, ces images fugitives 
du bonheur étoient prêts à disparoître, lors- 
qu'Abessalom appela ses deux fils en pré- 
sence de Noëma. Mes enfans , leur dit-il , 
le vrai temps de réfléchir est arrivé pour 
vous j je me vois donc forcé de vous affli- 
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ger 9 en ne tou» laissant point ignorer que 
}a yie entière, mais sur-tout les période» 
que vous pourrez en parcourir encore^ ont 
une ressemblance frappante avec une mon- 
tagne sourcilleuse et difficile à gravir. Je 
TTôus donnerai néanmoins- aussi qjuelque^- 
consolations en vous apprei^ant que 9^ do^ 
même que sur le mont le plus escarpé > il se 
trouve quelque» roches applaties. oa des^ 
touffes d'herbe tendre et de mousse, sur 
lesquelles le voyageur se repose pour, re- 
prendre baleine et arriver enfin au sommet ^ 
^nsi la bonté divine vous ménagera au mi- 
lieu des agitations périlleuses et des^^pjeine^ 
fréquentes semées dans votre carrière, quel* 
i|ues instflus de p}aisir et de paix. Mai^ je 
TOUS préviens^ que ces i)i5taas ne voua se-^ 
7ont aussi que comme de^ paliers placé» 
dans^ les escaliers de nos édifices pour uii^ 
repos précaire ; et qu'il faudra vou§ en éle--^ 
yer f après vous y être arrêtés un- court 
espace* de temps, jusqu'aUr point suprême 
eùse termine la vie , à travers de nçdv^aux. 
dangers et des^ situaticms. toujours pjus^pé- 
nil^les^ Ce sera ^ à la vérité, ea cette cime é^ . 
votre e^isftence terre^trç, que , si y ous voutiu 
ta êtes rendus d^gaesy Ifi DEba. de j^^tice et 
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de bonté vous attendra pour vous porter 
an séjour de sa gloire et de sa félicité éter- 
nelles. Vous avez done besoin plus que ja- 
mais d'aller puiser aux sources de conseil 
et de sagesse qu'il a laissées sur la terre, les 
secours et les règles de conduite que sa mi- 
séricorde divine y a déposés pour voas di- 
riger dans votre course liiortelle. Voas pett- 
serez sans doute avec votre mère et moi, 
que vous ne pouvez recevoir à cet égard des 
avis plus solides que ceux que pourra nous 
donner le saint prêtre EzrieU Soyez donc 
prêts à venir demain avec nous et Zambri^ 
à la pieuse solitude qu'il habite f un de nos 
chars nous y conduira pour que nous ayons 
plus de temps à jouir de la satisfaction de le 
revoiry et à recueillir le profit de l'en tendre: 
li'autre char ramènera Naaman et Saaph à 
leur gymnase , ainsi que dans les bras de leur 
mère; et vous écrirez ce soir à celle-ci pour 
la remercier ^ le plus énergiquement qu'il 
vous sera possible', des soins maternels 
qn^elle a pris aussi de vous. Abessalom fait 
venir aussi-tot auprès de lui les deux Scy- 
thes, amis de ses enfens j il leur faitrecan- 
»oître le besoin qu'ont ceux-ci d'aJIcr ail- 
leurs s'occuper d'études sérieuses , et y amac^ 
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ser de nouvelles connoissances utiles : il lear 
recommande enfin, après lear avoir remis 
à chacun quelques pièces d'or et dfargent ^ 
de lui écrire toutes les fois qu'Osa , leur 
excellente mère, pourroit, ainsi qu'eux- 
mêmes j avoir besoin de son appui ou de sa 
fortune. 

Cet entretien acitevé, ElnatHanet Zabdi 
mènent leurs chers compagnons saluer et 
embrasser les colons du voisinage. Hélas T 
ces jeunes Scythes étoient bien loin* d'avoir 
contracté la dureté du cœur dans les glaces 
du nord, sous les rochers du Caucase; ils 
étoient reconnoissans avec candeur, amis 
sans fard et sans envie 3 ils avoient àê}k 
pressé souvent, sans trop savoir pourquoi^ 
dans leurs. mains innocentes, les mains de 
Martha (i)et d'Hesron (â) , jeunes bergères 
de la contrée* Ils pleurèrent la veille de leuï* 
départ en quittant celles-ci ; ils pleurèrent 
pi aslong-temps le lendemain , lorsqu'à fallut 
s'éloigner d'Ëlnathan et de Zabdi^ d?Abes- 
salom et de Noëma» 

Ce même lendemain ayairt été flxé pour 



(i) Ou attrayante. V'îu 

(a) Oa flèche agréablefc^ ; * 
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le nofttreiia iroya^ à la montagne à^Ajaoth^ 
ceux qui étoient désiçnéa pour s'y rendre 
partirent de très-bonUe heure. Lenra dons 
accoutuméa furent placés^ à leur arrirée^ 
sur la pierre que les divers pèlerins regar- 
doiônt camme destinée à les reeevoir. Us 
virent, à leur entrée au temple ^qu'&riel y 
ilàït fett prière* Etnâthaù et Zabdi allèrèi^t 
dépose^ aussi-tot ait pied de l'autel lies oou^ 
Tonnes de leùiUes de lierre en de laurier 
qu'ils avoietit obtdmiés pendant tini} &nnéei 
au gy mnbse de Sanm^ Peu de moin^ti» après 
que le Frétée de ffitcraet \e» e«t tous ap^ 
perçus^ il se leva de sa plac^ y «t leur fit 
signe de le suivre. Il les conduiiiit alcKEis daM 
vtae grotte asses spacifease ^ vtwine du tem- 
ple^ où il a^oit tanmgé voue ntiaite ^iii-i 
mode , et mâme aglk^able, pour loger sa mèlré 
et sa; scbur pendâilt ie temps qu'elles s'éloieiM 
proposé de rester avec lili dâna»iMA teyle^ 
et dont le terÉie ékoit a la veille d^xpiren 
Je sais, dit*-il à AbtssadKitli , le desseia qtû 
vous amène^d'après le désir qn^ tïoite â^- 
nière entrevue je, voua ai téttioigné £ri6i- 
V même de m^en occuper avec voua i maisj'ai 
^icru que ma mère et ma sœur^ que voua 
ïevoyexicij^ loin de vous nuire par leuj ip:ér^ 
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sence, ne pou»oient qucToud y servir uti- 
lement; parce que, si je venais à me trom- 
per dans le pJan de condaite que j'ai à vous 
proposer pour nos jeunes gens ^ et que je 
dois vous cqnseiller de suivre d'ici au temps 
où ils se détermineront à prendre une exis- 
tence fixe pour le reste de leurs jours , elles 
me remettroient) par leur sagesse , dans la 
bonne voie dont ma raison, si souvent in-* 
£rme, pourroit dériver en une matière 
aussi importante. Asseyons-nous tous au-- 
devant dé o(ptte grotte, que le foible rent du 
midi) qui vient de s'élerer, paroit caresser 
ide sa douce haleine , et jugeons poisibiemeot 
ensemble si j'ai bien conçu ce qui peuroom- 
piéter l'éducation de ces jeunes otnis, d'ici, 
à leur âge de vitigt-^oabre années ^ temps 
auquel je liens que^ns notre siècle et dans 
notre climat , la jieanesse finit en l'hoçime 
mâle dont la ceAnformatîon est heureuse. 
Grâces au diel ^ selon tont ce qui m'en est 
revenu ) Elnatfakn et Zabdi ont réussi au 
collège de Sairon à se pénétrer des principa- 
les vérités d^ la religion et de k morale. Ils 
s'y sont instruits des premières bases natu- 
relles et politiques mir lesqUelieB l'histoire 
et le raisonnement nous eueigMnt|.i(uo 
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doit porter la science de l'homme en gé- 
néral et de ses^ devoirs; ils y ont acquis une 
première cQnnoissance des goûts utrles ou 
dépravés^ des penchans bons ou mauvais de 
tels ou tels individus humains avec lesquels 
ils pourront se trouver eu relation. Mais 
jusqu'ici ces sortes d'études ne sont, pottr 
ainsi dire, qu'ébauchées pour eux; la pu- 
reté naïve de leurs cœurs leur fait regarder 
purement comme des exceptions rares et 
monstrueuses -tout ce qui chez- les mortels 
n'est pas bon ou beau ; tout ce quî recouvre 
]a vérité des voiles perfides et des replis 
tortueux du mensonge. Toute la nature se 
colore à leurs regards naissans et purs de 
l'incarnat de la rose éclatante , ou elle leur 
fait humer les simples attraits' de l'ImmJble 
violette. Mais plus ils nous semblent desti- 
nés, d'après* leur naturel heureux, à ser- 
vir , à honorer l'humanité d'une manière 
privilégiée; plus il importe de les prévenif 
contre des séductions , en leur donnant un 
juste apperçu du théâtre de l'expérience, 
avant qu'ils y soient entièrement lancés pour 
y voir par eux-mêmes les jeux divers, les 
succès ou les chutes des dififérens acteurs. 
Je dirai donc que trois . procâlés. me pat- 
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roissent absolument nécessaires pour qu*El- 
nathan et Zabdi arrivent à une sorte de per- 
fection à laquelle, s'ils ne tendoient point, 
ils mériteroient de tomber à la dernière place 
que puissent occuper des hommes. Il faut 
qu'on agrandisse leur être, ensuite qu'on le 
polisse; enfin qu'on les rende dignes de s'ex- 
poser, lorsque la nécessité l'exigera, à des 
revers et à des dangers , pour leur obtenir la 
gloire de les avoir vaincus. Je partage consé* 
quemment en trois termes l'institution dont 
ils ont encore besoin. Quoique l'Egypte ait 
beaucoup perdu de son ancienne splendeur^ 
et que l'affoiblissement de son énergie ait 
donné lieu à des conquêtes que notre grand 
roi a faites sur son territoire , je pense 
qu'Elnathan et Zabdi doivent être placés 
incessamment à Memphis dans le collège 
célèbre des prêtres égyptiens. Ceux-ci sont 
obligés , par la loi qui les a établis, de donner 
à leurs propres enfans, aux i&ls dès citoyens 
distingués , issus de ceux qui furent élevés 
avec Sesostris , et qui sont devenus l'ordre 
de noblesse égyptienne , à un petit nombre 
déjeunes étrangers nés d'une race honorée, 
enfin aux enfans de leurs réi55 des principes 
uriifbrmei^dêsagesse et ileHéonduiW. lldSORl 
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chargés de leur faire mettre les vertus en 
action; ^e les.^ulder à imaginer des traits 
iridiblea sont lesquels ils puissent rendre 
comme palpables les bienfaits de Dieu et les 
procédés selon lesquels il fait agir la nature; 
de leur faciliter les moyens d'imprimer un 
caractère de grandeur à Ve^sor de leur géni& 
et aux travaux de leurs mains. Us doivent 
leur inspirer enfin de profonds senlimens 
de gratitude envers leurs bienfaiteurs, de 
sociabilité , d'équité y de générosité, de res* 
]>ect pour les classes utiles de citoyens dont 
les travaux sont héréditaires dans les fa-^ 
milles j de force , de constance et de grsr 
vite dans les mcçurs} de prédilection pour 
les bons^ pour les justes^ et pour ceux qui 
pnt acquis de saines lumières. Ces grandes 
idées , et les exercices qui s'y rapportent ,. 
donnent à H jeunesse une belle élévation 
de caractère 9. de la sublimité dans les vues y 
de la patience et de (a fermeté dans l'exécn-^ 
lion des pro^tfiu Mais l'orgueil de Fesprit ek 
une volonté trop rigide creusent alors deux 
précipices * Q^ de cette ba^tçur majes*^ 
tueuse où lejeuae hom^ie s pu s'élever* It 
est beau sanâ doute de Favoiir atteinte pouir 
pouvoir pjkwerjte-Uwir l'erreujr, et çontiir 
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hner un jour à la détruire , s'il se peut , ei^ 

masse : mais il n'e$t peut-être pas moinsi 

beau de savoir en descendre pour compatir 

à la foiblesse de ceux qui n'ont pu s'élever à 

cette cime superbe ^ et pour aider de moyens 

nerveux ep eux-* mêmes, mais sagement 

adoucis , ceux qui languissans ou gravis^ 

sant avec peine dans des sphèresinférieures f 

ne i^uveut arriver parleurs propvep efifoiis 

aux régions du grand et de l'aùgaste^Tel^nt 

a dit que le roi des oiseaux , après avoiif 

fixé le soleil de son regard au plus haut de$ 

plaines de l'air ^ descendoit vers la terre pouv 

y prendre sous-son aile protectrice $es petits 

qui^ foibles çnêorey montoiesrti, à Paide de 

ses auspices paissans, ver^ la région de^ 

cieux 9 et y Gonsàcroient l'houiinagci de leurs 

voix à leur suprêmb auteur. 

Je oonseillerois donc qa?après que nos 
deux élèves iruroient passé trois années à 
Memphis, ils allassent résider deux aonées 
dans Athènes. C'est-là qu'îl^étudieront à leu r 
source les loix admirables de fiolôn, qu'il 
vient d'assortir aux fortunes diverses des 
citoyens y à leurs inelinâtioDS^ à leurs inté^ 
rats y à leur commerce , à leurs .^uts. et h 
leurs besoin^; qu'ils paUroni, si jk)i^e;in'ex^ 



Digiti 



zedby Google 



254 E L N A T H A N* 

primer ainsi, des limes deTarbanité, laroi* 
deur d'existence qu'ils aaront pa contracter 
en Egypte , et qu'ils chercheront à y mériter 
les couronnes que les grâces , à la poursuite 
de la gloire , y accordent aux beaux arts 
qu'elles sont parvenues à y mettre en société 
avec le courage. Il leur restera enfin un boa 
usage à £ûre de ces grandes et belles acqui- 
sitions qui doivent être combinées et fon- 
dues ensemble, en lés modifiant les unes par 
les autres; et puisqu'ils aont nés Ghaldé^os^ 
je ne vois point de lieu où ils puissent 
mieux faire une application heureuse de ces 
modes et de ces combinaisons, que dans la 
capitale de leur propre patrie, au séjour de 
notre grand roi, à Babylone regardée comme 
bientôt victorieuse de Tunivers presque en- 
tier. C'est donc dans cette cité célèbre que je 
suis d'avis qu'ils aillent passer les trois der- 
nières années dé leur jeunesse, pour appren- 
dre la science de l'administration dans une 
vaste monarchie, pour se rendre propres à 
obéir et à;commander dansies armées , pour 
acquérir l'art infiniment sage de maiàier Tu- 
sage des vanités et des plaisirs au milieu 
d'une cour magnifique et d'une villa irai- 
mense , sçins manquer à ce qui est d'uxia 
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décence exacte ou d'an inviolable devoir. ^ 
J'ai des présomptions fondées que la mé- 
moire de mon àj'eul Bether et celle de mon 
père Fhanuel doivent être précieuses au 
fameux Chérub (i), qui est à Ja tête du col- 
lège des prêtres de FEgypte. Si vous le de- 
sirez, Abessalom, je suis prêt à lui écrire 
pour lui adresser et lui recommander nos 
deux jeunes gens^ 

Ce ne fut pas sans une sorte de frémisse^ 
ment visible que Noema crut entendre 
qu'elle seroit obligée de se priver, pendant 
huit années consécutives , de la vue de son 
clierElnathan.Âvecquelqueforced'ameque 
l'amour de l'ordre et le desir de voir son fils 
vertueux lui eussent fait surmonter ses ha- 
bitudes les plus chères , elle alloit exprimer 
jce qu'il en couteroit à aon cœur dé se résou- 
dre à une privation aussi pénible , lorsque 
ISzriel la prévint en ces mots : Je lis dans 
votre ame , b Noema , et j'y vois que le plan 
d'une longue séparation d'avec les chers ob* 
jets de votrQ amour, vous cause une doulou* 
reuse inquiétude ; mais jamais il ne fut dans 
mes principe^ de renforcer les devoirs so- 

. ,, , T » i . mtm ■ !■■ I '' m 

(i) Ou prçsque Qiaitro. 
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ciaux au préjudice des plaisirs légitimes da 
la nature. Il est trop juste , même trop né* 
œssaire, qu'Elnathan et Zabâi puissent se 
convaincre que leurs efforts vers le bien 
s'adapteront à la sagesse constante professée 
par les auteurs de leurs jours, pour une je ne 
sois pas le preniier à insister à l'effet que 
TOUS les rappeliez auprès de vous après lea 
trois années de leur séjour à Memphis , e# 
dansl'intervalle du temps qu'ils auront passé 
à Athènes au temps postérieur qui sera fixé 
pour qu'ils se rendent à Babylone. Il est sans 
doute très-important pour eux qu'ils viefl- 
nent mettre sous vos yeux lemrs progrès ul- 
térieurs, puiser dans yob âmes ce quipoai> 
roit leur manquer de dignité et do lumières ^ 
vous eenfier jusqu'à leurs défauts pour çn 
trouip^er le remède dans v^o$ conseils pré-* 
cieux. lip ciel vqub a accordé ie^ ricliesses ! 
mais TOUS en faites un trop bel lîisage pour 
qu'il puisse désapptiouTev' que tous en con- 
sacriez uiie partie à rappeler queique&is vos 
en&ns auprès de vous ; ne fét-oe que par 
cette seule €<»isîdératk>n., que vos tenons r 
vos exemples, seulement V0S regards, pour- 
ront être de puissans véhicules de leur ten- 
dance à la véritable grandErar. Du reste, rap- 
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peleiz-vousy sage Noëpia, pour adoucir ce 

^u^ l'absence de yos fils pourrait avoir en^ 

œre de xigoureax pour tous , ce grand 

nombre d'années que le patriarche Isaac de^ 

meura séparé de son fils Jacob, et le courage 

avec lequel il sup^iorta cette privation , dan» 

la juste persuasion qu'il concouroit ainsi 

efficacement à remplir les vues de l'Etemel 

sur son peuple. Noema respira après avoir 

entendu ce discours consolateur , comme si 

elle eût été délivrée du fardeau le plus pew 

. sant« Le plan d'Ëzrielfut adopté j et Abessa- 

lom reçut bientôt des main&de ce vrai sage 

la lettre offerte pour le chef des prêtres de 

TËgypte, après lui avoir annoncé qu'il étoit 

déterminé à aller la remettre lui-même, en 

accompagnant ses enfans à Memphis. 

Mais voici , dit bientôt a^rès Ëzriel , un 
sacrifice d'une autre nature que j'ai à invo-- 
quer moi-même de l'un de vous. Il sera pé« 
nible, sans doute 9 mais une grande récom- 
pense en doit être le prix. La providence a 
daigné s'expliquer à.mon sujet. Je ne'|iuis 
guère rester plus ]ong*temps en ce lieu. Les 
chaînes de fils et de frère saintement iépocix^ 
lieiit désorioais le reste de mè^ destinées ter** 
restreà à ma mère Anna eta mascèurBéthùl. 
I, 17 
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Il faut que j'aille vivre avec elles , jusqu'à ce 
que la mort nous sépare on nous rejoigne à 
jamais , dans le lieu oà elles ont consacré au 
Seigneur une société de vierges dont aucune 
n'a encore atteint la grande maturité de 
l'âge. EUes ne sauroirâtanjourdliailesalKin- 
donner sans être,cn quelque sorte^ barbares 
et criminelles. Zambri^ votre pénitence 
vous a déjÀ rendu un vrai solitaire aa milieu 
des campagnes paisibles où. vous coulez vos 
jours : vos mœurs sont pures ; votre piété 
paroit s'être élevée à un degré éminent ; je 
vous choisis pour me remplacer dans œtem- 
ple-L^cœur simpleet religieux est aux yeux 
du Dieu vivant le premier antel , la princi- 
pale victime , le vrai sacrificatear qu'il 
avoue, et qu'il se plaît. à éclairer de sa iu^ 
mière. Je suis prêt à abandonaer toutes les 
petites jouissances dont mes soeurs et mon 
travail deb ttiains étoient parvoms dans ma 
retraite k adoucir mes douleurs et mou exil 
Ne refuses point ntoqn d£Ere, et £aites ainsi 
notre félicité mutuelle. 

Zambri leva les yeux vers le &é\ j pro- 
iKm«a leadmix noms àa Segor et de la mèv 
4quielleavwtdâkl>ora; baisa les. pîeds 
d'Hzriel ^ le conjura j^^lcLbènir etde lui iuk 
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poder ses maitift véttéf Abtes, le pria de Tàide^ 

âouv^nt pat écrit de ses avis salataires 9 em« 

brassa et baigna de ses pleurs Zabdi, Âbessa^ 

lom , Noëma et £Itialhan ; et se résolut à ac^ 

cepter le pieu:]t emploi tjui lui étoit fési^tié. 

Ceux-ci retrinrent le même soir à leur habi- 

taition* Ils renvoyèrent deux jours aprè^ un 

de l^urs chars à E«riel, à Anna et à Béthul, 

avec «ti guide sûr qui pût les reconduire di- 

rectemeiif à Elcana^ et Zambri, resté seul au 

temple d^Anoth , acheva d'y vouer au Diéit 

protecteur une vie laborieuse, mais douce, et 

à Tabrides périls. Il y vécut dans une grande 

austérité, qui lui dônnoit une confiance lé-^ 

gitime en une éternité de récompenses. 

Huit jours s'étoient à peine écoulés dcpuii 

qu'Abessalom , Elaathan et Zabdi avôient 

quitté Ezriel, et déjà tout étoit préparé pour 

leur voyage en Egypte. La perspectiye 

d'être plus lottg-temps éloignée que par le 

passé de ses enfanS chéris, afiligea san^ douté 

profondément, dans lé principe, le cœar ât 

Noëma. Mais la force de iOn caractère hil 

eut1)ientôt rappelé que ce n'étoit paé pùnt 

elfe , mais pour eux qu'elle devûit iéé aitûeti 

et même elle travailla de ses mainâ, €tv€c uïi 

air dé calme, txix vètemens qu'ils dévoient 
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porter dans leur nouveau séjour. LecUiaat 
égyptien étoit serein , au point que les pluies 
bV étoient presque point connues. Ses habi- 
tans ne portoient rien sur leurs têtes , et 
acquéroient ainsi dans l'extérieur du crâne 
une force à laquelle nul autre peuple ue poit- 
voit être assimilé dans cette partie du corps^ 
Quelques tuniquesdeiin lin d'une laine très- 
délicate ; des ceintures de soie de diverses 
couleurs qui dévoient être no«iées au-des- 
sous des reins; une chaussure faite de peau 
de daim , de chevreuil ou de quelque autr^ 
animal sauvage, qui prenoit sous le genou, 
et dans laquelle les pieds s'emboîloîent avec 
facilité : tels étoient les ajustem^s sim-; 
pies, mais nobles, qui dislinguoient les 
principaux Egyptiens, portés par goût aux 
exercices de l'équitation; et tels furent ceux 
que les fils d'Abessalom reçurent de \eur 
mère laborieuse, la veille de leur départ 
Cette veille fut bien aïooère pour Sephora et 
pourMara, non qu'elles eussent jamais dit 
ni seulement soupçonné qu'elles avoient 
pour Elnathan et pour Zabdi ce que Von ap- 
pelle de l'amour; mais parce que, sans Je sa- 
voir, elles les ainyDient bien mieux et en 
^étoient bien mieux aimées d'après un sen- 
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timent ingénu et indéfini , que lorsqu'ilij. 

pourroienit être plus passionnés pour elles ^ 

«t qu^elIes les aîmeroient avec plus d'ardeur. 

Nous allons., leur dirent-ils néanmoins en 

tes quittant, dans un pays où il n^est pas 

permis , sous peine de déshonneur , de 

n'être pointsages.Et à ces mots vagues, mai» 

qui ont quelque chose de consolateur pour 

qui nous aime et dont nous nous^éloignons,, 

Séphora et Mara se sentirent un peu soula* 

gées de la douleur de les voir partir. Abesr 

salom crut devoir cette fois épargner à son 

épouse la douleur d'une aussi péniUe sépar 

ration ; et avant la naissance du-jougr, il »o 

mit en route avec ses deux £ls.. 

Les trois, voyageurs furent près de quinze 
}ours avant d'arriver k Memphis. Ils tra«- 
versfbrent les iipmenses déserts de ]^'Arabiô>^ 
C'est-laque la nature solitaifie semble cher»- 
cher u)% tombeau où le^ soleil échauffe et 
fasse comme brûler sur son squelette véné> 
Table les parfoms les plus puis et les aroma*- 
testes plus^doux. Abessalom vouluf que ses. 
d^u3i fils s'arréitassent deux jours entiers à 
voir les ruines de Jérusalem , cette ancienne- 
capitale de la Judée , qui venoit d'être dié^ 
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truite par ordre de NabucVoddnasor. S021 
roi Sédécias , que le graml roi avpit luL— 
même établi Prinçe régnant »iir le royaume 
de Juda , ayant ét^ impie deyaut FEtemel ^ 
minsi que ses prédécesseurs Jechonias et 
Joackim ; la justice divine Je livra k son vain- 
queur irrité , qui fit mourir ses enfans en Ist 
présence de leur père, et arracbalui-ménie 
les yei|X à cet infortuné. Il étoit de la sa- 
^sse d'Abessalom di^ faire observer à ses ûb 
comment cette cité cbérie de Pieu^ qu^il 
avoit autrefois fkit conquérir sur Adoni* 
bezec par son peuple de choix y et qui avoit 
été si brillante, si opulente sous ses rois 
David et Salomon, venoît d'être rasée par 
ordre du roi des dialdéens, toutes ses tours 
»batfoeS', son temple renversé, lesricliesrses 
imineases qu'elle rehfermoit transportées à 
Babylone, et la nation entière desluîfs deve- 
nue la proie du glaive de ce conquérant , oa 
dévouée k la servtttMk. Considères , dit-il 
è aea eoflws , eet affligeant speclacle. Becon- 
imM^^roo^ dapa oe^j amas, de pierraf^ ren* 
verciiées lea wi«s mr le» ajatre^^ dajis Qatte 
tristç ^itwÎ9 qiû m peut pU« é*»© çu'i» 
Tep4iïed'wip.îw:i; %we*, Wt qi^ yeçéier 
de^ 0]Aei^u:i;d6 pr9ie^ r^çQ^voi^^^tQU&U 
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«uperbe cité destinée à être rimage de }a cité 
céleste? Yretrouyez<>vou3 quelqae Testige 
de la majefilé de ce temple augttsto que 
l'£ternel s'étoit choisi de prefémxGeisarJa 
terre ? La gloire; du peuple |uif éitvi^ par 
la fareur du ciel sur la. ruine d« tant de peu- 
ples eimemis, et dont la.puissauoe sousi^ 
troisième de sea rots s^^endoit jusqoes à 
l'Euphrate ; les trésoi*s en tout genre que 
<x>ntestoit le paMs de ises'monavqaes f Hi»- 
«nensité de son ooituneroe ; là riohestw de ses 
^unsenaux ; l'ordre ^de^ police j là beauté de 
se^ institutions KÂilîtaires ; la force de ses 
légions et de les^v^sliers autrefois ismii- 
xdbks; le grantl nombre âe ses idbniots de 
c0]&bat;.taat ce-c^nik r^^id<»t magnifique 
et rictorieuse a donc dâspam at|ssiirapideH 
meut qoEie le crépuacule d'un beau j<rar; 
parce que la natioa Israélite soûveniayer- 
tie, eotvigée, relevée par son lyoiisnrQcie 
ionnortdi , a mis enfia )è coroblq à soniia^ 
gratitude et à son im|»éle. Ainsi |>énrdnty 6 
mesfils 1 et tous les peuples di tousles en&ns 
ÂeB hommes qui mécmmoitront et oseront 
outrager le Dieu uniquiô dont le paaroir et 
la bonté leur auront été nanîf estes avecitv 
. dence; 
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L'on est enfin arrivé à Mempliis; et Ahes^ 
salom n'a pas tardé ^e s'y rendre y avec ses 
deox fils, auprès da célèbre Gherub. Il re- 
met k ce chef du collège sacerdotal la lettre 
do^t il étoit chargé pour lui. Ezriel y étoit 
entré .dans des détails vrais et sufi^ns sur 
le rare ntérite d'Abessalom , sur FexceJienle 
éducation que ce père éclairé avoit déjà don- 
née à ses enfiins , et sUr ce qu'il espéroit 
encore y donner de perfection 'Cn les sou- 
mettant à la belle conduite des prêtres égyp» 
tiens. Les temps sont bien changés, dit Ghe- 
rub après avoir la cette lettre -^ depuis que 
les monarques ne^Qnt.phispris dans noti« 
ordre sacerdotal^ -dobt le gouvernement^ 
iDQtalgré ses coupables détracteurs , ne peut 
être que paternel pour les peuples qui y 
sont souniis., depuis que la nation entière 
des Egyptiens a cessé d'être noble ; enfin , 
depuis queles rois delà Chaldée ont entamé 
notre^mpireiiar lèuiâ: victoires , et^ ce qui 
est bkin.pkis malh(M2,r6nx encore, depuis 
qu'ils y ant laissé glisser rindiffërehîde pour 
la.reUgion et pourles moeurs. Nous osons 
cependant nous flatter que a'il reste en quel- 
que lieu de rJEgypte des awhives de gran- 
deur^ si elles ont conservé quelque part uu 
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«syle où elles soient consultées avec succès, 
pour arrêter, autant qu'il peut dépendre de 
la prudence humaine , la dégénéràtion pro- 
gressive de nos peuples qui n'est, hélas ! que 
trop sensible; c'est bien certainement dans 
nôtre gymnase ^ dont nous nous efforçons 
chaque jour davantage de maintenir l'illus* 
tration. Les hommes sont malheureusement 
nés ingrats ; et c'est le vice de l'ingratitude 
qui finit toujours par détruire leurs grandes 
sociétés. Sésbstris confia à l'ordre des pré* 
très dont il étoitissu, une grande partie de 
l'exercice de sa'gloîre. Nos devanciers firent 
puiser sei enfans et sessujets alors vraiment 
égaux aux yeux des loix, c'est-à-dire^ des 
vertus y dans les plus belles sources de la 
morale , de la grandeur de l'ame , de toutes 
les prospérités où plaisirs hcmnétes dont 
l'humanité est susceptible. Les Egyptiens 
ont malhenreùsement abusé des plus beaux 
d6ns de la nature et de nos efforts ^ pour les 
enfiûre jouir avec sagesse.Leurnoblefiertéy 
qui eut d'abord quelque chose de légitime , 
leur a fait ensuite supposer Qu'ils dévoient 
jouir despotiquement de toutes les sortes de 
voluptés.Nons'nous appercevons que celles^ 
ci, dont le charme^ quoique pestilentiel ^^ 
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na leur offre , à l'époctue présente , que de 
molles déférences ^ les enlacent de pins eo 
pins de fortes chaînes; qu'elles^ tendent à les 
éloigner de nous ; qu'elles finiront par lear 
rendre nospréceptes odieux^ etpeat-^re par 
les porter à nous détruire. Mais ce dernier 
période, â Abessalom ! n'est encoreqoe con^ 
jectaréde ma part; et pnisqne voafils ontdéjà 
puisé sons vos yeux y dans la plus sage pro- 
Tince de la Gbaldée j des lamièrea saines et 
religieuses; qu'ils n'ont qu'environ trois an* 
nées k demeurer auprès de nous y f espère 
les rendre dignes de lareoommandation que 
in>n a faite EzrieJ. Je tâcherai de les faire 
remonter y pour ainsi dire,* par la nature 
des étudea, des travaux et des devoirs aux- 
quels Je lesaasiiTettirai y k près d'un siècle 
an-dessus de l'époque à laqudlle nous noua 
trouvons aujourd'hui, temps auquel régnoît 
Je bisaïeul de notre roiactxiel) le sage Psam- 
mitique, ce vrai régénérateur de son royan* 
me que lea longues dissensions de sea chefs 
ou généraux avoient dé)à divisé et afibibli. 
Les détails de l'institution qui aéra pratiquée 
vis-à-vis dfe vos fils , seroient trop hng» 4 
déduire en ce moment Mais kffir exactitude 
à vous écripre^ que noua: leur prescrkons 
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comme Vùn de leurs premiers deroirs j le» 
niettrii à même de tous prouver le boa 
emploi du temps qu'ils passeront dans notre 
^mnase. Vous ne pouviez, an reste, arri- 
ver ici dans un moment plus intéressant 
pour e^Xy et même pour vous. L'ouverture 
de notre collège doit avoir lieu inceasam*» 
ment pouv ceu:s: de nos écoliers qui ont 
atteîtait leur smsième année. C7est à une telle 
époque que nous devons déclarer quels cur 
£in« roy«^ux parvenus à oet âge ont été con«> 
fondas ju^que&^Jà dans le nom))re de nos 
élèves. Ces e^iaps des roia, placés en effet 
aoua nos (u^spiçes dès le jour de leur nais- 
sauce, conjçkîntement av^ ^e^x de Tordre 
cle la noblesse né& la même journée, igne^ 
rent jtusques^tà leur d^&tinée brillante, et 
ne sont pas même connus ençoredea princes 
augustes à qui ils doivent la vie» C'est à l'oc- 
çs^^iond^cette grande époque très-prookaine, 
que le ]:oi ( > f^ k tâte de notre ordre sacer- 
dotal , doit juger ce soir une des plus belles 



(i ) C^QpriojQ^ deroît être Apriès ou FharaoQ<>HopI»9> 
H^i avQit îio&qctuememtat «écouru Séxvisaiw^ «saUn» 
\çi. giead rpi 11 axqk été. «gs e^ bo^mii» ptadaat vx» 
usez longue époque de «oa tègf^i ^pfii^iMj^ptLt ^tm 
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causes qni aient intéressé l'autorité sonrve^ 
raine ^la natare et la justice. Trouvez-vous^ 
ensemble , après que le soleil aura' marqué 
l'heure du midi, dans î» grande salle de 
notre lycée. Lorsque le procès important 
dont vous entendrez la discussion aura été 
décidé, je viendrai chercher, pour les pren- 
dre avec moi , Elnathan et Zabdi. Ils seront 
de même que nos autres jeunes gens , et 
d'après notre prière au monarque, par lai 
admis , et entretenus désormais sur son tré- 
sor , de tout ce dont ils pourront avoir be^ 
soin pendant leur séjour dans notre gym* 
nase. Ce sera l'instant où vous leur ferez 
votre paternel adieu. Mais comment pour- 
rai- je ensuite, dit Abessalom, témoigner 
ynsL vive gratitude ?En continuant, lui dit 
Cherub, à diriger tous vos travaiutàlaplus 
grande gloire de l'Etemel , et au plus grand 
«bonheur de vos semblables. Et il le quitta 
pour rentrer au fond de sa retraite. 



un tyran. Il perdit une parKe assez considérable de se»' 
états à la suite des victoires qne Nabuchôdonosor rem- 
porta contre loi ; maisil paroît éyident que ce fut avairt 
les jours de sa tyrannie qu'Abessalom se rendit à Meiiï» 
phis. ( Noie du TVdducteur» ) 
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. Il y aToit à peine quelques instans que lé 
'soleil étoit luonté au plus haut de sa coursé 
majestueuse , lorsqu'Abessalom se rendit 
avec ses deux fils à la grand'salle du Lycée 
où Chérub leur avoit fait garder une 
place honorable. Jjsl foule des spectateurs 
étoit dé}à immense : mais l'ordre étoit 
si bien établi, que rien n'étoit confus ,- 
^t que chacun gardoit un silence ï'espec-^ 
lueux. La grande porte du collège, qui don-^ 
noit sur l'une des plus belles plaees dtî 
Memphis, et par laquelle ses principaux 
]:iabitans étoit entrésdans la salle , ayant élé^ 
fermée ; l'ordre sacerdotal vint se placer 
sur une espècede théâtre élevé, dans des 
bancs rangés au côté droit du trôneoù devoit 
s'asseoir le monarque. Ce prince ne tarda 
pas à y monter , et tous les nobles Egyptiens 
qui entroient avant lui ou qui raarchoient à 
sa suite , vinrent se mettre suï d'autres 
bancs , placés au côté gauche du trône du 
roi, en face de Tordre des prêtres. Lorsque 
tous ces personnage^ privilégiés eurent ga- 
gné les hauts sièges qui leu r étoien l destinés, 
Çhériib appela à haute voi^^ Jabès (1), veuve 

(0 Ou personne affligée. 
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d'Âbiathar ( i) , pour qu'elle vînt plaider de- 
vant le roi, devant les prêtres et leaseigneors 
delacoar, la cause qu'elle avoit elle-même 
portée à leur tribunal auguste. Von Vit au 
même instant sortir de derrière une des co-- 
lonnes intérieures de ce superbe édifiée^ ane 
femme d'une taille élevée et du port leplaa 
voble. Elle étoit couverte de longs habits de 
deuil et un voile couvroit son visage. 'Ë\)e 
traversa d'un pas grave et dans une attitude 
modeste la partie inférieure du Lycée, poar 
arriver à l'une des extrémités du théâtre, et 
y monter dans l'une des deux tribunes dé- 
signées aux orateurs qui avoient des inté' 
rets majeurs à réclamer ou à défendre de- 
vant le tribunal suprême de l'Egypte. Lô 
prêtre Obadias (2) sortit aussi-tôt après du 
banc sacerdotal , et alla se placer a Vautré 
tribune qui éloit à l'opposite de celle que 
Jabès venoit d'occuper. 
^ Sire, dit alors cette femme forte, en re- 
jetant son voile au-dessus de son front , ou là 
beauté de l'ame sembloit siéger au milieu du 
cercle des grâces : toute autre femme que 



(i) Ou excellent père, 
(a) Ou serviteur de Dietr* 
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moi n'eût pas osé sans doute former sons 
vos yeux une dentande pareille à celle qui 
me fait venir réclamer votre justice et 
celle de vos religieux sénateurs. Satisfaite s 
de voir mon fils Benoni (i ) asâis sur les 
marches du trône ; flattée même de Fespoir 
qu'au titre qu'on veut lui donner aujour- 
d'hui , il pourroit , dans la suite des temps ^ 
vous succéder coipme roi dans cek empire 
que vos derniers aieux et vous avez fait 
remonter vers les plus beaux jours de son 
antique gloire , fanrois pu-, comme une 
autre l'eut feit peut-être , nourrir secrète- 
ment en moi-même la douceur infinie poui^ 
mon amour* propre de voir mon sang pas- 
ser y aux yeux du peuple abusé , comme 
étant celui de ses maîtres, fah pour régner 
sur vos sujets. Je pourrois encore me repaî-* 
tre dans un silence flatteur du bel orgueil 
Ae donner ehess moi des soins tendres et 
maternels à celui que je ne puis douter être 
votre fils , comme s'il étoit véritablement 
le mien. Mais j'ai àijk ressenti que la na*^ 
ture et la vérité rigide éleveroîent dans 
ma conscience intime des remords trop 

(i) Oufihâe^mèrdeulean . 
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GonstanSi si j'osois les sacrifier à ce quePam* 
bitioa a de plus séducteur. Barbare alors en- 
vers mon cœur souffrant , je le serois éga- 
lement envers le vôtre , en le laissant s'a- 
bandonner à une erreur qui seroit désor- 
mais sans remède. 

A peine eus- je mis au jour , au milieu 
des douleurs les plus vives, le fils que j'ai le 
courage, sire, de vous disputer aujourd'hui , 
que, selon les excellentes loix données par 
le ^rand Sésostris, ce fils me fut enlevé 
pour aller recevoir la même éducation d'en* 
fance et de jeunesse avec celui que la faveur 
divine vous avoit accordé le même jour , 
et avec quelques autres enfans nés cette 
même journée aux grands de votre empire. 
Jamais la douceur ne me fut depuis accor- 
dée de voir mon cher Benôni, et de le re- 
connoitre dans le noble groupe des ieune^ 
gens élevés avec une extrême sagesse parles 
soins des saints ministres de notre culte. Mon 
vertueux époux avoit sans doute eu le soin, 
ainsi que tous les grands de votre cour le 
pratiquent en ces circonstances célèbres , 
d'attacher des liens les plus solides , aux vé- 
temens dont étoit recouverte alors cette 
créature naissante, un écrit où notre nom 
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paternel et maternel, celui qaenous don-« 
liions à notre fils , même les principaux 
traits de gloire qui avoi'ent distingué la vie 
de ses aïeux, fussent tracés de manière à ce 
que le collège sacerdotal eût les notices les 
plus exactes et les plus certaines sur la vé- 
ritable origine de notre enfant Même dès 
l'instant où je fus instruite que j'allois être 
séparée pour long- temps (et cet instant me 
fut terrible) d'avec le cher fruit du plus bel 
hymen , je puis démontrer que je poussai 
plus loin qu'une autre à cet égard les prévi-^ 
sions de ma sollicitude. 

Je vivois cependant dans une grande se* 
curité sur les destinées de mon fils, lorsque 
deux événemens affreux vinrent écraser 
mon ame de tout le poids des douleurs. 
La mort m'enleva le plus digne , le plus 
aimable des époux ; et j'avois à peine con- 
sumé une année à le pleurer, qu'une femme 
qui m'étoit inconnue demanda , avec les 
plus grandes instances , que , sans le moin-- 
dre délai, je l'introduisisse seule auprès de 
moi , parce qu'elle avoit le plus grand des 
secrets à me révéler. J'ordonnai qu'on la fît 
entrer , et aussi-tôt que nous nous trou- 
vâmes seules ; elle tomba à mes genoux 
I. 18 
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qu'elle arrosa de ses larmes. J'ai pea âein€>^ 
jnens à vivre , me dit-elle , madame, écou- 
te^-moî. Vous savez avec quelle exactitude 
nos prêtres veillent, en ce jour où il naît 
des fils à DOS rois , à ce qu'on ne puisse les 
confondre avec ceux qui naissent le même 
)onr dans les familles des grands de J'jB- 
gypte , et à ce qu'il ne puisse jamais y avoir 
d'erreursur les pères dont les uns rt \ea an- 
tres ont reçu la vie. Mysia (i) fat choisie 
dans un de ces premiers 'momens pour don- 
ner de son lait à l'héritier de l'empire , elje 
fus chargée de nourrir votre fils. Ce grand 
secret nous fut connu par l'imprudence qui 
eut lieu à leur égard, dene pas les dépouiiier 
sur le champ des habits dont on les avoit 
couverts à l'instant de leur naissance. Une 
seule heure du retard d'Obadiisâ à les faire 
déshabiller l'un et l'autre , nous donna \ine 
J)leinc connoissance de ce ttiystère. (Ici 
Jabès interrompit son discours , et s'incli- 
nant profondément vers le roi : Pardonnez^ 
Sire , lai dit-elle , si je ine vois forcée de 
vous retracer les conjectures de ces deox 
différentes nourrices que les temps écoaiés 

(i) Ou scélérate. 
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depuis ont démenties sans doute à plusieurs 
égards^) Mysia et moi, ajouta cette femme 
que j'écoutois avidement, vîmes dans votre 
fils de grands traits de beauté naturelle, 
et sur-tout ce ton de force qui paroît garant- 
tir une longue vie. Mais au contraire, le 
fils du souverain partit nous présager une 
foible existence, et ses traits n'avoient alors 
rien de vif ni de saillant. La perfide Mysia 
me dit aussi-tôt : Cet enfant royal que Ton 
m'a donné n^arinônce ni vigueur ni du- 
rée ; et la Baute fortune qui me reviendroit 
un jour , sll étoit plus fortement constitué , 
m'échappçroit sans doute. Que t'importera 
de nourrir tel ou tel noble de Tempire, dès 
que ce ne sera point le fils du roi ? Cède-moi 
ton nourrisson : prends le mien. Si tu sous- 
trais celui-ciàla mort, tu auras larécompense 
ordinaire. Si celui que tu vas me donner en 
échange , survit aux maux de l'enfance et 
de l'adolescence , comme tout semble l'an- 
noncer , et persiste dans ses belles allures ; 
je serai un jour comblée de faveurs, et j'au- 
rai trop d'intérêt à ce que notre échange 
ne soit pas connu ^ ni même soupçonne , 
pour que je ne te mette point alors de moi- 
tié de tous les bienfaits que le monarque ou 
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son fils feront pleuvoir sur moi- Hélas! 
que ne peut l'espoir d'un grand intérêt sur 
les araes nées même avec quelque honnê- 
teté ! Je cédai votre fils à Mysia : je pris 
celui du souverain , que mes plus grands 
soins ont néanmoins conservé malgré les 
fréquentes infirmités de sa première en- 
fance. Des vêtemens pareils qui furent don- 
nés dès la première journée à ces deux en- 
fans , et quelques précautions d'adresse si- 
multanément concertées entre Mysia et 
moi , empêchèrent à cette époque rapide 
le sage et clairvoyant Obadias de s'apper- 
cevoir de notre trahison. Mais Mysia est 
morte il y a seulement trois jours, sans 
avoir ja^piais voulu révéler notre secret Je 
me suis exaltée depuis au plus haut degré 
d'horreur de moi-même de m'en trouver 
la dépositaire unique. J'ai conçu néanmoins 
qu'en le révélant aujourd'hui , j'allois être 
livrée aux plus affreuses tortures et au 
dernier supplice. J'e» ai prévenu l'arrêt, et 
j'en ai cependant porté un de mort sur moi- 
même. Un poison sûr que je viens de pren- 
dre enflamme déjà mon sang, et je sens son 
ardeur circuler dans toutes mes veines. Je 
nie suis hâtée de venir auprèsde vous rendre 
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liommage à la vérité. J-ose même encore voua 
recommander mes trois enfans orphelins j 
et je vous quitte pour aller mourîr. Le tré- 
pas de cette misérable infortunée me fut eri 
efifet annoncé une heure après ; et je doia 
à ]a justice éternelle qui daigne diriger ce- 
lui qui Fimplore , aux sentimens de l'hon- 
neur et de la nature , de ne cacher , ni à 
mou souverain , ni à son conseil auguste , 
des faits aussi importans qUe ctux que je 
viens de révéler. Du reste , un témoignage 
irrécusable des vérités que j'annonce a été 
empreint sur }a poitrine de celui de ces 
deux enfans dont je suis la mère. JPy gravai 
moi-même, d'après les procédés habiles et 
d'un eflFet durable que l'Inde nous a trans-' 
mis, une tête représentative de celle d'Isis , 
notre grande divinité égyptienne. Je puis 
donc attendre , Sire , avec autant de con- 
fiance que de respect le jugement que vous 
allez prononcer. 

labès^se tut ; et Obadias répliqua sur le 
champ en ces termes : 

Sire, si des allégations vaines ou des faits 
merveilleux , imaginés souvent par des 
moarans exaltés , suffisent pour renverser 
les loix du plus célèbre. des empires, oa 
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pourroit dire qae la moralité de Fanivers 
entier n'existeroit que sur les bases les plus 
foibles , et que les moindres baleines de» 
vents seroient capables d'ébranler et de ren- 
verser les colonnes les plus majestu^iîLses 
des temples élevés à la sociabilité bamaine. 
le suis sans doute grièvement accusé par 
]e discours de Jabès. Quoiqu'elle ait pris, 
une sorte de soin de me disculpée ell^mème 
d'après ce qu'elle pirétend que l'on mit d'ar- 
tifice à m'abuser sur Vi^cntité de voti^ fils , 
que î'avois remis entre les mains de Mysia^ 
avec cetui qu'on nous dit qu'elle reçut en 
échange d'une compagike de perj&^ie, je 
n'en resterois pas moins sévèreE^ent con- 
damnable aux ypux du t^ups et de la pos- 
térité y k raison de la moindre n^Mgence 
de mes regards sur un objiet daos leqiiiel de« 
voit comme résider et se perpétuer la g\oxre 
de l'Etat Ce n'est pas qu'à mon tour je | 
veuille jeter des soupçons désavantageux 
sur la femme qui m'accuse. Elle n'^t pas 
faite pour jouer le langage de la «ature j 
et sa vertu fidelle noi;ks est le garant qu'elle 
est incapable de s'y résoudre. Mais les faits 
qu'elle présente ne peuvent plus être prou-. 
xé8 par témoins , puisque ceux qu'elle aa- 
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roit pu produire n'exbtent plus de son aveu« 
Et qui ne sait y d'après de firéqueal^es expé- 
riencea^ que dans des cas de discussiou 
sar des £aits. ipajeurs , 1^1 qui s'est accusé 
d'une perfidie monstriaeuse peut, s'il vit 
encore, être conyaiucu par des >uges lu« 
xnineux devant qui il est traduit, d'une p^er- 
fidie entièrement opposée? Dès qu'il nous a 
été d'ailkurs souvent démontré que la tête 
d'une femme, asse^ furieuse pour s'empoi- 
sonner dans un excès de délire, se donne 
pi^or àtA vérités certaines les rêves les 
plus extravagant; nous suffiroit-il , dans la 
plus grave d$ toutes les matières , du rap* 
port fantastique d'un crime de leze'^majesté 
presque impossible, pour statuer sur sa 
simple allégation , d'une manière opposée 
à l'ordre le pins authentique et le plut 
sacré ? Depuis l'époque teculée où le sage 
Sésoatris voulut que les fils de' nos sou^. 
«verains fussent élevés avec les fib des sei- 
gneurs égyptiens nés le même )ûur que les 
. enfans royaux, sans <^e ceux-ci pussent 
connoitre leur origine avant leur seizième 
année ievôlue; notre ordre sacerdotal n'a 
pas même été soupçonné d'avoir favorisé 
un seul instant par le moindre défaut de 



Digiti 



zedby Google 



sSo £ L N A T H A K . 

vigilance une erreur pareille à celle €pie 
Ton vient de produire. Et quant à l'em- 
preinte vénérable que Jabès prétend avoir 
gravée elle-même sur le corps naissant de 
son fils, qui oseroit prononcer que ce qu'une 
nourrice infidelle lui a persuadé peut-être 
depuis peu , ou quelle a pu se persuader 
elle-même ( lorsqu'elle passa des douleurs 
de l'enfantement dans les bras du sommeil el 
sous l'illusion des songes) ^ avoir étéune œu« 
vre maternelle, n'ait été un jeu de la nature, 
ou une sorte de prodige opéré , Sire , sur la 
poitrine de votre enfant royal par quelque 
influence céleste justement prédilectrice ; 
peut-être seulement l'ouvrage bizarre de 
l'une ou l'autre nourrice extravagance ou 
criminelle ? Sire , gardons-nous d'admettre 
une exception singulière et hardie à l'une 
des règles de notre législation les ^lus vé- 
nérables, et les plus révérées. J'ai dit , et )e 
me repose sur la maturité des réflexions 
de votre sagesse çonstajata 

Jabès voulut répondre , lorsque la roi ]ui 
fit un signe impératif de garder J6 silence. 
Que l'on fasse entrer ici, dit ce prince, 
les deux jeunes ge^ns dont on vient de met- 
tre en doute les destinées. Us ne tardèrent 
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point à arriver ensemble dana des vête- 
mens modestes et parfaitement semblables. 
L'un d'eux avoit en effet une plus haute 
stature que l'autre et des traits pleins de 
force et de beauté j mais celui-ci avoit en 
revanche des grâces plus nobles , et le sou^-* 
rire qu'a la puissance lorsqu'elle oblige. 
C'est de votre sort , ô jeunes gens ! qu'il 
s'agit aujourd'hui , leur dit le monarque, 
li'un de vous deux est mon fils ; l'autre 
est le fils de Jabès que vous voyez devant 
vous. Mon épouse n'est plus: l'époux de 
Jabès a termitié sa carrière. Des circons* 
tances extraordinaires et imprévues nous 
baissent indécis sur le sein dans lequel vous 
avez reçu la vie. Benoni s'approcha lente- 
ment de Jabès, et finit par se précipiter 
dans ses bras. Sire , s'écria- t-il , moaame 
s'est renversée à ce saint aspect, et un at*'' 
trait irrésistible m'a poussé sur le sein de 
ma mère. Kautre aimable adolescent re«- 
garda le roi avec un- tendre intérêt j quel- 
q.ues larmes s'échappèrent de ses.yeux , et il 
finit par tomber à genoux sur les marches 
du trône. Sire , s'écria auasi-tôt à son tour 
le collège sacerdotal entier , prenez garde ^ 
la nature a paru plus d'une fois accréditer 
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dans un instant trompeur les erreurs }es 
plus funestes : mais des loix révélées parle 
ciel même doivent Aire immuables comme 
lui..... Non ) Sire, pranonœ aussi-tôt Jabès 
d'une voix éclatante y une mère qui réclame 
son fils parle le premier langage de la vérité 
étemelle. Je vois la cicatrice de Vempreinie 
sacrée que je gravai à càté du cœur de mon 
enfant, et le mien s'ouvre pour le tepren- ! 
dre et ^y réunir. Nous serions y Sire y in- 
fortunés, vous et moi, vous par vois dou- 
tes , moi par ma certitude , si voius consa- 
criez par votre sent^ice un échange cri- 
minel que les cieux et la terre désavoiicnt 
Nous ne serons infortunés ni l'un ni Tau* 
tre , lui dit le roi du ton le plus csdme. 
Jabès , soyez mon épouse : celui-ci que jfo 
nomme Amalec (i) , celui -r là que vous 
nommez Benoni, seront nos enî'^nsatoua 
deux ; et je nomme ra;i pour mon successeur 
au trône cdui qui , dans un certain nombre 
d'années , aura acquis plus de vertus et plus 
de lumières. Le princ|6 tendit aussi-lot la 
main à Jabès, qui vint tomber à ses pieds. Il 
la releva pour sortir avec elle du lycée en 

— • s ^ i— , i ; 

• (0 Ou joi. 
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s^appuyant sur son brus. Et te coltëge des 
prêtres , et les grands de sa saite , et tous les 
spectateurs se précipitèrent sur leurs pa^ 
en jetant des cri$ d'applaudissement et d^ae- 
lion des grâces à TBlre suprême qui leur 
avoit accordé un souyerain d^ne prudence 
aussi consommée 9 quoiqu'il ne, fût arrivé 
que depuis deux ans à son septièsie lustre 
accompli. Du reste , Ton conçoit aisément 
que, del'av^eu de ce monarque , la nipuiFelle 
reine fit yeiUei? avec te phis grand sont 
sur le sort des enfans que la iKHirrice 
d'Amalec aroit laissés orphelins en renon** 
çànt à la vie, 

Chérub se hâta d*îaller prendre Abessa- 
lom et ses deux fils au lieu qui leur avoit 
été fixé, pour qu'ils se trouvassent avec lui 
sur le passage du roi, lôrsqu^l rentreroit 
dans son palais. Il les présente alors à ce 
prince en lui disant: dire, voici un sei- 
gneur chaldéën vraiment estimable j il est 
Aa nombre de ceux qui eonservenl et pra- 
tiquent les loix de Noé et de Moïse ^ns 
toute leur pureté. Il vient invoquer votre 
protection souveraine pour ses de»x fils 
Fun naturel , l'autre adoptif , qu'il a desti- 
nés à se perfectionner ici pendant trois an- 
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nées dans les différentes branches de Jâ 
science de l'homme. Voici ces deux enfans 
poar qui j'implore moi-même votre géné- 
reux aveu , à l'effet qu'ils puissent profiter 
chez nous des différentes leçons que nous 
donnons, sous yos auspices sacrés, à la jeune 
noblesse égyptienne. Abessalom y et ses ûls 
à son exemple ^ s'inclinèrent très-profon*^ 
dément devant le roi. Est-il vrai, dît ce 
monarque avec un ton mêlé de dignité et 
de grâce , que votre grand prince, aujour- 
d'hui mon allié , non content de ses pre- 
mières conquêtes , par qui nties frontières 
furent entamées , et une partie de mes an- 
ciens états soumis à sa loi , se propose, ainsi 
qu'on le publie, dç traverser la terre et de 
ne s'arrêter dans ses triomphes que Jor»-. 
qu'il sera arrivé aux colonnes d'Hercule ? 
Sire, répondit Abessalonji , s'il avoil élè té- 
moin , comme je viens de Têtre , des mira- 
des de votre sagesse, ce suroît auprès d'elle 
qu'il eût vu ces colonnes fameuses , et qu'il 
renonceroit aies atteindre par ses victoires. 
Combien un encens offert aux rois les plus 
sages, a d'ascendant sur eux ! Le monarque 
de l'Egypte fit un sourire de remerciaient 
^Abessalom, et il ordonna à Chérubd'a- 
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voir soin d' Elnathan et de Zabdi comme dea 
autres enfans.de la. noblesse élevés dans sa 
cour. Hâtez- vous d'embrasser vos fils , dit 
alorsGhérub à Abessalom , il faut qu'ils sui^ 
vent sur le champ le roi avec nos autres 
élèves. Envoyez les vôtemens que vous 
avez apportés , pour leur plus prochain 
usage , à celui qui veille par notre ordre à 
la porte de notre gymnase , et venez re- 
prendre ces jeunes gens, ou donnez ordre 
qu'on vienne les chercher en votre nom 
dans environ trois années vers le premier 
jour du second mois de l'automne. Saluez 
Ëzriel pour moi ; comptez sur mon amitié: 
Adieu. Abessalom lui rendit grâce : il serra 
ses enfans sur son cœur. Ceux-ci baignèrent 
de leurs larmes le visage de leur père, fié* 
chireutle genou devant lui, reçurent' ses 
bénédictions , 1© supplièrent de dire leurs 
respects les plus tendres àNoema , à Zambri 
et à Ezriel ; et ils donnèrent aussi-tôt leur 
main àChérub, qui Rendit upe des siennes à 
chacun d'eux pour les conduire à la suite 
du monarque égyptien. Un serviteur affîdé 
de Noëma remit à la porte du gymnase 
les vêlemens de nécessité première aux-: 
quels elle avoit travaillé pour Elnathan et 
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Zabdi ; et Abessai<HB me hâta de retoar* 

Ber danslaChald^, où il charma cette tlîgne 

mère, Ezriel et Zambri par le récit du bet 

accueil qoeses en&ns et lui avoi^^il ridçu 

da souvteraim de TËgypte et du chef de ses 

prêtres. 

L'on xre préiime pas que la terre entière 
ait jamais offert de coiiége en de gymnase 
dans lequeLVédocation ait été portée k un 
plus beau degré quech^ ces prêtres égyp- 
tiens y du moîfis à la prendre depuis l'âge 
de seise ans terminés juaqu'À celui de dix- 
neuf ans révolas , tenue de Tentière édu* 
cation des jeunes nobles de cet empire. Ils 
étoient déjà instruits dans les années pré- 
cédentes des premières règles de Ja religion, 
de la morale, de la grammaire unirerseiJe^ 
de la gymnastique et de l'art militaire. Mais 
ces principes leur étoient développés âans 
ces trois dernières années de la manière la 
plus relevée et la plus attachaiitei L'on a 
fortememt erré sur la base du culte qui 
étoit en vigueur dans l'Egypte , lorsqu'on 
a imputé à ses habitans de ne pas re€on- 
noître l'unité du grand Dieu qui créa , con- 
serve et meut ce vaste univers. Aussi bon 
astronome que le Chaldéen^ rjËgyptien 
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avoit reconnu que les sphères et les astres 
semés dans ce que nous nommons l'espace , 
n'aur oient pas des mouyemens certains et 
constans , si une seule et première main ne 
les contenoit du jeu immuable de ses doigts 
éternels, dans leur course nécessaire et 
fidelle. Mais si Tesprit humain , comme éma* 
nation merveilleuse du grand Être , ne 
peut résister à l'évidence de l'unité divine^ 
les coeurs des mortels se sont souvent sub* 
divisé leur dieu pour en adapter telle ou 
telle influence à l'instabilité de leurs goûts 
et de leurs passions. Par cette voie ouverte 
k l'erreur , ils sont parvenus à se diviniser 
tous les êtres subalternes, réels ou possibles , 
dont la contemplation flattoit leurs besoins, 
leur cupidité ou leur orgueil. Ainsi lesËgyp* 
tiens se firent des dieux métaphysiques d'a- 
près les désirs ou les craintes dont Tima^ 
gination leur exalta l'objet , ou des dieux 
terrestres d'après les sensations grossières , 
voluptueuses ou enivrantes de leurs appé- 
tits divers. Mais le grand Dieu, l'Être par 
lui-même , avoit le premier hommage du 
peuple comme des prêtres de Mempbis^ 
Aussi lorsque ceux-ci eurent vu l'habitude 
UQble et simple selon laquelle ^ fondés sur 
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une tradition céleste , Elnathan et Zabdi lui 
adressoient leurs prières , ils les encoura- 
gèrent à continuer d'adorer leur créateur 
de cette manière patriarchale : ils les ex- 
hortèrent même à ne voir que le Dieu uni- 
que dans leurs temples ; ils leur laissèrent 
la liberté d'en sortir lorsqu'on y rendrait 
hommage à des divinités secondaires ; mais 
ils leur prescrivirent avec sévérité de ne 
se permettre jamais des railleries sur la na- 
ture des cérémonies et des usages religieux 
du peuple égyptien. 

Le collège sacerdotal placé à Memphis dis- 
tribuoit d'ailleurs, de la manière dont nous 
allons le présenter, les travaux des trois der- 
nières années de l'institution de ses élèves , 
qu'il adoptoit et proportionuoit toutefois 
à leur activité, à leurs dispositions et à 
leurs goûts naturels. La première étoit des- 
tinée à inculquer dans leurs jeunes âmes 
les plus sublimes idées que nous puissions 
concevoir d'un Dieu ami spécial de l'hom- 
me , mais qui doit être son jugej qui l'aide 
de ses secours protecteurs , mais qui l'ho- 
nore en lui laissant une liberté dont il dé- 
pend de lui de faire un noble ou un vil 
usage, De-là découloient cette même année 
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{K>ur les élèves les plus belles riches ses 

de la morale. On leur développoit les 

loix exactes de la reconnoissance ai fort 

vantée par Tespèce humaine et qui en est 

si peu connue ; les grandes maximes de la 

justice ; les délicatesses de l'équité j les char«- 

mes de la sociabilité pure , calme et géné^ 

reuse; tout ce que la diversité indispen-^ 

sable des rangs et des conditions doit laisser 

d'égalité dans la bienveillance respective de 

tous les mortels ; l'attachement sage aux 

coutumes et aux professions héréditaires 

dans les familles ^ le respect pour toutes 

les classes quelconques de citoyens utiles; 

le. mérité, d'une force de caractère égale 

dans le malheur et dails la prospérité ^\ la 

prédilection d'estime envers les hommes 

droits et bons j le beau penchant à puiset 

des conseils et des plaisirs dans les sources 

de l'amitié fidelle et éclairée» * 1 

La seconde année étoit employée à appro* 

fondir la science de l'astronomie, autant 

qu'elle pouvoit fournir des lumières à l'agri» 

culture et à la navigation ; à être instruit du 

nombre considérable d'anciens signes hiéron 

glyphiqueà qui servoient à fajre connoître 

les influences salutaires ou nuisibles des 
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astres, des naétéores célestes et des élémei» 
divers sur les contrées égyptiennes et pays 
circonvoisins; à ea tracer de nottveaax qoi 
eussent les plus grands traits de ressem- 
blance avec les objets qu'ils deroîenC repré- 
senter ; à )uger sainement ce que la natare 
physique de l'homme et des corps en^ron- 
tians fkoovoit hii apporter de genaes et d^ex- 
plosiotts de maux et d'infirmités ; aies pré- 
Tenir ou à les guérir par les remèdes Je» 
jplus efficaces ; à étudier les soins qn'un soi 
producteur pou voit^xiger } à y adapter nne 
agriculture" locale suivant la diversité des 
ierreinsy ainsi que les Gsonuoissances-hydros* 
tatiquca ou hyd raul iquesi, d'apiés lesquelles 
on pourroit y faire circuler des eaiiJiciecon;- 
des ; à juger les temps auxquels l'art de na- 
viger devoit obtenir des succès on risquerait 
de succcvnber sous des naufrages; k se ren- 
d re famille re par quelque pratique cette belk 
science de la navigation; à se pénétrer de 
l'amour et de l'exercice de ce genre de musi- 
que vigoureuse qui élève et transporte les 
âmes, mais qui ne peut jamais les amollir et 
les énerver ; à former et à exécuter des plans 
d'une architecture majestueuse^ fut-elle co- 
lossale, et par-là'9 selon les Egyptiens, plus 
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ûigne du regard des cieux ; k peindre aux 

yens les attributs de l'Ëternel , les vertus et 

les traits des grande hommes avec de fortes 

et vives couleurs ^ ou déjà connues , oa si 

heureusement mélangéesentre elles, qu'elles 

eussent un ton de nouveauté; à tracer enfin ^ 

dans la plus grande exactitude , les dessins 

topographiques de certains sites particuliers^ 

les cartes géographiques d'une vaste con^ 

trée y ou les plans des villes, bourgs et vil^ 

lages que la fécondité naturelle du pays 

égyptien avoit déjà fait éclore, ainsi que de 

ceux dont elle paroissoit solliciter encore 

rétablissement II est aisé de pressentir que 

nul élève ne pouvoit acquérir en cette se* 

conde année une si grande universalité de 

savoir et de:pratique de tant d'arts agréables 

ou utiles; mais tous les disciples en acqué- 

Toient lestpidncipes , et leur premier devoir 

mutuel étcÂt de se faciliter les connoissances 

et les talens pour lesquels l'un ou l'autre 

avoit le plus d'aptitude,^ 

' La dernière année enfin de l'institution 

des fils du monarque et des jeunesigens issus 

des grands de ^ l'empire , étott consacrée à 

l'analyse des législations les plus lumineuses 

et les plus solides; à la recherche des mteil-* 
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leursréglemensqui pussent être dresséaponr 
rarantage réciproque du commerce de ]s 
nation égyptienne et de celui des autres peu- 
ples, en le facilitant sur-tout par des moyens 
de commulnication du Nil à la mer Rouge et 
à la grande mer ; à acquérir la connoissan^^ 
de la meilleure tactique mise en action et 
préparée , par ce que les jeux gyinnastiques 
donnent le plus d'adresse et font le plus pré- 
sager de vaillance; à s'instruire de la nature 
de respect que les souverains et leurs mi- 
nistres doivent avoir pour les loix de la re- 
ligion, pour les avis de ses pontifes, etpoar 
Tordre antique établi dans lesgou vememens; 
à étudier la science pénible et majeure qui 
enseigne à rendre un peuple fortuné, ses in- 
dividus forts, les esprits vigoureux > la pa- 
role éloquente , l'imagination poétique , les 
femmes utiles , courageuses et fécondes ; 
enfin k savoir produire toute la magnifi- 
cence d'un luxe public et fructifère dans les 
grandes occasions qui l'exigent pour l'hon- 
neur ou l'avantage de la patrie ; mais à sa- 
voir aussi mettre en usage une économie se- 
vère dans tons les détails des dépenses pure* 
ment domestiques. 
Toutes cesscienceset connoissance^diver-' 
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ws sembloient au reste être dès long^temp»^ 
eu devoir devenir indigènes dans l'empire 
égyptien. Le ciel y ctoit toujours sans nua- 
ges y le sol uni et magnifique ; le Nil , l'image 
de la nature entière par ses grands périodes 
annuels de fécondité. L'histoire avoit long- 
temps présenté l'Egypte comme un lieu de 
"volupté pour les mortels : la mythologie pré- 
tendit qu'elle étoit le séjour des dieux. Moyse 
et les Grecs les plus illustres n'avoient pas 
dédaigné d'y puiser en partie leur esprit de 
sagesse. Le collège sacerdotal y entretenoit, 
y augmentoit sans cesse une bibliothèque 
immense qu'il intituloit, avec raison, le 
trésor des remèdes de Pâme ; et ce qu'il y 
avoit de plus étonnant peut-être , étoit d'y 
voir les enfans dea rois qui , reconnus pour, 
tels à leur seizième année, y achevoient leur 
éducation , ne pas se départir, vis-à-vis de 
leurs camarades d'enfance et d'adolescence , 
de la conduite d'égalité^qu'ils y avoient tenue 
jusqu'alors; s'y préparer à subir, a'ils ré^ 
gnoient jamais 9 et jusqu'au milieu du temple 
divin, quelque absolus qu'ils fussent d'ail- 
leurSy les jugemenset les ordonnances austè^ 
res des prêtres j s'y attendre à encourir après 
leur mort , au cas qu'ils eussent mal régné ^ 
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des sentences de proscription déshonorantes 
pour leur mémoire. Du reste, les plaisirs des 
élèves étoient , premièrement, 1-équitation ; 
ensuite la course à pied ou dans des chariots 3 
les jeiix des dames et des échecs y qui étoient 
d'une haute antiquité; ceux de la latte c£ da 
pugilat; enfin les exercices gnerrhers du 
ceste , des joutes achevai ou sur les eaux^ et 
d'une chasse savante ou pénible. lion ne 
donnoit aucune sorte de prix aux élèves 
tant queduroient ces^rois années d'instita- 
tion. Ce n'étoit qu'au jour où elles étoient 
terminées , que le roi conféroit à ceux d'en- 
tre eux qui l'avoient mérité , un oi^re de 
chevalerie très - honorable , dont Je signe 
étoit une médaille d'or attachée à une^hngue 
et forte chaîne de même métal. Sur l'un des 
côtés de cette médaille étoit gravé le buste 
du grand Sésostris , et sur la face<ippoaèe, 
celui de Psammitique. Le peu de jeunes 
gens , honorés d'une faveur aussi éminente^ 
dévoient sur le champ adresser au souve- 
r^in un discours d'action de grâces. 

£lnathan et Zabdi furent «exacts à ins* 
truire leurs parens des divers genres d'étu- 
des et de travaux qui leur furent imposés 
pendant les trois années qu'ils demeorërent 
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dand le coUége des. prêtres de Memphis. Le 
petit conseil villageois, composé de Noema, 
deSiisannarde Moria, d'Abessalom, et au- 
quel Clicereas avcût été adjoint pour rem- 
plâceft Zambri, ne négligea point d'àdap* 
ter à*peu^prè.s la même marche laborieuse 
et instructive aux jeunes élèves d'un sexe 
divers , autant que celui* ci pouvoit s'y prê- 
ter , et que le peu. de raoyemsi qu'on avoit au 
milieu de quelques hameaux de kt Chaldéê 
pouvoit concouric à &ire obtenir des suc- 
cès pareils ^ Ou du moins approchans. Il y 
eut peu de difiEerence à établir dans cette 
marche des deux éducations ; les principes 
unifôrmeàdes instituteurs divers étant dé 
faire suivre et imiter ^ autant qu'ii seroit 
possible , aux jepnes gens des deux sexes ce 
que la nature a de grandeur comme desim^ 
plicité dans ses opérations ^ et d'élever ré- 
ciproquement leurs amest à un amour vrai 
de la patrie , qui néanmoins ne pût ja- 
mais être dégradé par àueuiïe Mtte de fa- 
natisme. Il fat seulement résolu^ dans le 
comité agteste d'institutio<i des jeunes filles^ 
de proportionner leul*s études scienlifîqtiea 
et littéraires à: ce qu'AJJêsaalom avoit de li«- 
nrres.et de documpns pour les leur rendre 
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fructueuses; d'assortir les travaux militaires, 
navigateurs, agricoles, mécaniques, ou rela^ 
tifs aux beaux-arts (sans préjudice de ceux 
du ménage , les premiers de tous pour Jeiir 
sexe) , à ce que l'organisation moins robuste 
de celui-ci pouvoit en comporter; de leur 
permettre ^ seulement aux temps de récréa- 
tion, les courses à pied , à cheval , même 
dans des chariots , ainsi que les exercices de 
la chasse et de la péché ; enfin , de ne rien 
omettre^ en ayant égard à ce que les hommes 
ont plus de force physique naturelle , et les 
femmes de précocité de sentiment , poar 
rapprocher celles-ci de leur première exis- 
tence androgine , puisqu'Isis n'avoit pas 
moins de droits qu^Osiris à l'amour et à la. 
vénération des Egyptiens , ainsi qu'à Jeur 
reconnoissance. 

L'ordre établi dans le gymnase de Mem- 
phis étant invariable^ et suivi avec la der- 
nière exactitude, on pourroit presque dire 
que quiconque étoit instruit des exercices 
et même de la conduite de l'un des élèves ^ 
l'étoit à- peu-près des exercices et de la con- 
duitede tous. La marche générale pouvoitea 
être comparée a celle d'un grand fleure où 
de foibles obstacles ^ opposés au couis de 
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quelques filets de ses eaux, n'empêchent que 
momentanément ceux-ci de suivre la pente 
générale de son onde j de manière que leurs 
légères déviations , ainsi que leur foible 
murmure , sont à peine apperçus ou saisis. 
Ëlnathan n'eut qu'une occasion défaire per- 
cer son caractère de volonté propre et de 
■violence naturelle. Il prétendit un jour 
l'avoir emporté sur l'un de ses camarades à 
l'exercice du pugilat. Un témoin de ce genre 
de lutte lui soutint , au contraire ^ obstiné- 
ment, qu'il avoit été vaincu par son adver- 
saire. Ëlnathan indigné, se jette avec colère 
sur ce témoin malévole , et lui arrache 
quelques cheveux. En tout cas pareil, la 
punition du coupable étoit de subir la loi 
du talion , et de baiser eu outre la plante 
des pieds de l'offensé. Ëlnathan fut donc 
forcé de souffrir qu'un des serviteurs du 
gymnase lai arrachât en une seule fois une 
. petite poignée de cheveux, et d'aller baiser 
ensuite le dessous des pieds du camarade 
qu'il avoit maltraité. Une punition du même 
• igenre, mais fort singulière , fut infligée à un 
deà élèves qui avoit reproché à Zabdi de 
n'être qu'un étranger, et qui par cette na* 
tare d'insulte avoit fait couler ses larmes. Il 
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fut condamné à plearer devant tons i 
marades , et à être appelé par eux y pendant 
tonte une journée, l'étranger qui ne recon- 
no!t pas tous les hommes pour frères. 

Les trois années de l'éducation égjrptienne 
àlaquellenos deuxjeunesChaldéeDs avoient 
été assujettis étant à leur terme , Ahessalom 
fat sans doute ponctuel à arriver au jour 
que Cherub avoit prescrit pour venir ks 
reprendre , et pour les ramener vers leur 
mère et ZambrL Ce jour qui lui avoit été 
ûxéy étoit la veille de celui où les élèves }es 
plus distingués du collège dévoient être ré* 
compensés par le monarque en présence de 
l'ordre sacerdotal , de la cour et du peuple. 
Abessalom eutlé plaisir inexprimabJe^a van e 
qu'il eût pu embrasser ses chers Einathan 
et Zabdi , de voir que le souverain les lio- 
noroit de son bel ordre de chevalerie. Mais 
si quelque dbiose eût pu ajouter alors à 
l'ivresse de sa jouissance , c'eût été le char- 
me qu'il éprouva à entendre les deux dis- 
cours d'action de grâces que ses fils pronon* 
cèrent sur le champ devant le roL Celui 
d'Ëlnathan y plein de feu et de grandes idées, 
élevoit ce prince à la hauteur des cieux, et 
marquoit les rapports de son génie créateur 
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avec celui des demi-dieuiac de l'Egypte. La 
harangue de Zabdi semée d'idées nobles , 
mais attendrissantes, faisoft rettt>arerdans 
ce souverain ks mortels vertueux et bons 
qui , depuis les premiers âges du monde y 
a voient le mieux réussi à conserver heu^ 
reux les peuples soumis à leur empire. Vouii 
devez être satisfait de vos fils , dit alors le 
roi en se tournant vers Âbessalom aTec l'air 
auguste de la bonté. Oui , sire, répondit^il, 
je les vois riches de quelques monnoies 
précieuses puisées dans le trésor immense 
cle vos vertus. Votre projet, ajoutale prince, 
«elonceque j'enai appriS;^ te^tdeles ëairesé** 
journer deux années dans la ville d'Athè- 
nes. Mon ordre de chevalerie leur servira 
sans doute de passe-^port heureux ; mais j'ai 
d'ailleurs ordonné à Ckerub de les recom*- 
mander , en mon nom, au premier arrchonte 
de la répulyliqiftè ! adieu. A^^ssalom et ses 
deux fils s'iticlmèMnt jusqi/aux genoux du 
roi de l'Egypte , qia^i les adjmt ^ baiser sa 
main. Us allèrent le même soir remercier , 
moins par des disoo«trs que par l'effusion de 
leurs larmes , leur rare bienfaiteur Chertfb : 
ils reçarentd^ lui la lettre de Mcomtnanda- 
lion pour l'archonte athénien ; mais les deux 
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jeunes gens partirent le lendemain sans aller 
voir leurs camarades, les loix de l'état ayant 
proscrit entre les élèves nationaux et étran- 
gers ces sortes d'adieux , comme presque 
efféminés pour des âmes dont rien ne de- 
voit amollir la vigueur , et comme n'étant 
point sans quelque danger pour la poli- 
tique. 

Quelle joie ! quelles douceurs 5 quelle 
gloire remplirent les cœurs de Noëma et de 
Zambri qui s'étoît rendu ce jour-là auprès 
d'elle , lorsqu'ils virent arriver ces deux 
enfans riches de tant de connoissances ^ pé^ 
nétrés de tant de principes de vertus , ho- 
norés de la plus flatteuse des décorations! 
Momens délicieux de la vie , et d'une vo- 
lupté d'autant plus profonde ^ qu'ils sont 
toujours achetés par de longues privations 
et par des sacrifices pénibles ! H saf&t de 
vous offrir aux belles araes , pour que leur 
imagination en savoure la pure ivresse. 
Tout pinceau, toute plume s'émousseroit, 
s'absorberoit dans votre charme consumant, 
s'il tentoit de vous peindre ou de vous dé« 
finir. 

Elnathan et Zabdi rapportoient avec 
eux non -seulement la virginité des sensi 
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mais même encore celle de leur ame. Hâ-« 
tons-nous de nous trouver sur leurs pas j 
dirent alors à Séphora et à Mara âgées d'en- 
viron dix-sept années , leurs cœurs forte- 
ment sensibles et toujours ingénus. Mais 
quelle douce fierté animoit à cette approche 
les regards des deux élèves couronnés ! 
comme leurs facultés diverses présentoient 
à l'extérieur un air de majesté et de sagesse ! 
comme leurs allures et leurs discours » quoi*- 
que d'une grâce réelle , étoient en même 
temps d'an ascendant dominateur ! Séphora 
et Mara furent saluées avec une belle gra<- 
vité. Plus d'empressement enfantin pour se 
retrouver rapprochés d'elles j plus , assuré- 
ment^ d'embrassades à leurs grandes amies; 
mais en revanche , une suite à tout propos 
de ces grandes salutations nobles où l'affecr 
tion sembloit craindre de percer. De tels 
hommesne furent plus , assurément , à leurs 
yeux 9 dejs enfans de village : ils leur pa- 
rurent des candidats de l'ordre sacerdotal 
égyptien. 

Bientôt elles prirent à leur tour, vis-à-vis 
d'eux , leur même air de dignité exprimé 
dans les lettres qu'ils avoient écrites à Abes^ 
falomou àNoëma^ et dont ceux-ci s'étoient 
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efforcés d'adapter le méiîte à la manière 
d'être dea jeunes chaldéennes dont ils soi-» 
gnoient redaoalio0.Pi11a.de tendre». regards 
à Elnathan.et à Zabdi; plus de deûr pco^ 
nonce de m renooattrcr avec eux; et oomme 
Hne indifférence adroite et feinte esi on ta^ 
fent «anexé; toujours d«ns le beau^sexe au 
deair qu'il a à», plairo ,. Séphora et Mai^ 
jouèrent non^aenlemeat ar^eo siicoèft la belle 
graTÎIé au&.yettJ& de(iiiouTeeux.TeiHia;.inais 
elles surent encora preodre TisàrTis d'eux 
le modki de la plus calme kisoucîaHce.Si elles 
réussirenl d'ailkurs à s'exprinacor d'jznsiin-» 
pie ton ;die.juateeser jamais TerfoeBX ^ en par^ 
lant sur los. arts >. sur ka sciences. et sur la 
moralité des actioas , elle&se donnèrent en 
même t$;«^ps. un air de gaîté Tire et .em- 
pressée i, en coucaiit à l'çnyi après des riens 
amusans*. 

Il iViétoit pas possible qtt'att:vîUagi& une 
pareille nMànoeavre .n'eût son effet le plus 
promptJiur^ deux. jeunes» gens qiui n'avoient 
jamais été à portée , en Egypte , de Toir de 
jeunes. fiUes; aimables: à^peu'-pr^ de leur 
^8^9 V^^ rajiqptorloifint^Bsdaniteaaliettde 
leur naissan^e^ des cœurs » à y rai dire, tou- 
jours t^idres et xmSs ; mais qui ^ sans s'en 



Digiti 



zedby Google 



LIVRE QUATRIÈME. So5 

appercevoir, s'étoient donné un extérieur de 
fierté, à force de deyenir métaphysiqnement 
amoureux des grandes lumières et des qua- 
lités éminentea dé l'ame. Les champs, et les 
"vignes , et. les prairies, et les cabanes , ont ce 
}e ne sais quoi de simple , de doux , et de 
touchant, qui ouvre les cœurs à la liberté 
aimante; qui déride bientôt les fronts austè^ 
res ; qui nous inspire tout bonnement une 
confiancje.expansire enrers le laboureur et 
le berger fixés sur un sol agreste; qui £ait^ 
pour ainsi dire, tendre une main prévenante 
à la vraie nature et àl'amour dont celle-ci 
est Fintéressante moitié. Vous ne nous aimeae 
donc plus^ dit un jour Elnathan à Séphora 
et à Mara^ sur laquelle les yeux de Zabdi, 
assçz enclins à se porter même à l'époque de 
son arrivée , n'osoieâit près que plus se lever* 
Nous avions pris dans nos premiers jours de 
raison , nous avons conservé depuis ses dé- 
veloppemens, Famitié tendre et unique qui 
nous fait vous chérir : nous nous sommes 
même occupés fidèlement de voti*e souvenir 
comme décelai d'êtres supérieurs nés pour 
faire la gloire de votre sexe et pour recc^ 
voir les purs hommages du nôtre : et voilà 
"que vous nous évitez , ou que. vous nous 
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traitez avec indifférence , tandis qae yrous 
aoariezaux distractions les plus légères; qae 
Toos semblez même quelquefois les embras- 
ser avec ardeur. Ah ! Séphora ! ^çoaUt 
£lnathan....Ah ! Mara! ditZabdi.... JPalme 
bien, seigneurs égyptiens, répondit celie-ci, 
que vous vous abaissiez jusqu'à vous plain - 
dre; vous qui voyant, à votre arrivée, no» 
âmes sincères et amicales s'empresser au^ 
devant de vous , ne les avez regardées que 
du haut de votre trône sacerdotal , et nous 
avez laissé douter si vous nous trouviez di- 
gnes de fixer votre sublime aspect. Qui , 
nous, s'écria Zabdi? seroit-il possible que les 
sages habitudes extérieures que nous avons 
puisées enEgypte dans l'étude e£dans l'exer- 
cice des mœurs les plus pures j ces for^ 
mes décentes que nous imaginions nous 
rendre plus dignes de votre attachement et 
de votre estime , eussent eu sur votre juge- 
ment des effets aussi opposés à notre vœu le 
plus intime, que ceux que vous nous an- 
noncez qu'elles viennent de produire dans 
votre manière .de nous voir ? Seroit-il donc 
vrai , ainsi que l'ont prétendu certains phi- 
losophes qu'on nous a appris à réprouver 
comme gens à vains paradoxes ^ que les plus 
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nobles institutions sociales fassent en con-^ 
tradiction avec les modestes attraits de ]a 
)3éU6 nàittre ?« . . Voudriez - tous , ajouta 
Slnathan, par un de tos jours de douté 
sur notre tendresse pour vous , nous faire 
perdre, nous faire même haïr trois années dé 
recherches et d'amour de la sagesse ?... Mais 
il. est donc vrai, ditalors Séphora, que vous 
vous êtes toujours souvenus de nous ; que , 
comme vous nous l'aviez fait entendre eh 
partant , vous vous êtes^ d'autant plus appli- 
qués à être Sages , que c'étoit un moyen de 
mérîternotreamitiéconstante?.«.. Ah ! nous . 
vous le jurons, dirent ^ensemble le3 deux 
jeutieftgebs : votre nom chéri paroissôit tou- 
jours tracé au haut des pages de tous no9 
iiv^res. Mériter votre tendre souvenir éloit 
le .premier but et le vrai prix qui nous sou-* 
rioientdans nos travaux divers.... Us nous 
le jurent, dit Séphora.... Et par quoi , ajouta 

Mâra? Par tout ce qui est vertueux et 

beau, répondit Zabdi Par vous-mêmes^ 

par l'amour ! répondit £lnathan avec ar^ 
d[euif...« Ah ! par l'amour, voilà qui s'ex* 
plique , dit'Mara. Je suis presque teittée dé 
croire, seigneurs , que vous. commencez à 
:vous humaniser* Mais nous allons , Séphota 
^^ L 50 
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et moi f à notre tour, être réellement plos 
gages et plas fières à propos que vous ne 
l'avez piira. L'amour dans les âmes bien nées 
ne peut être que le précarseor de l'hymen ; 
mais les auteurs de votre vie et vo» premiers 
instituteurs ne vous ont pas fait puiser aax 
sources profondes de la grandeur et de la 
science de l'homme, pour permetlie^amûs 
que vous vous abaissiez dans vos amours 
jusqu'à de pauvres et de simples villageoises 
telles que notre sort nous a destinées à 
l'être. Ils dérogeroient d'autant plus à leur 
plan fidèle en y donnant les mains, que le bel 
amour, dirigé vers des êtres supérieurs en 
noblesse et riches en moyens de l'illustrer 
, par la bienfûsance, a presque toujours été 
l'ame des prin^pes les plus généreux et des 
actions héroïques qui ont immortalisé les 
hommes précieux à leur siècle, lïos amours 
mutuels finiroient donc par être des chimè' 
res ; et dès-lors ib n'eussent jamais mérité le 
nom d'amour .... Vous vous trompez, Mata, 
reprit Elnathan avec vivacité. Le héros qui 
ne seroit animé par l'amour, qu'autant que 
celui-ci seroit environné de grandeur et do 
puissance, ne seroit qu'un martyr .de l'or- 
gueil et de l'opinion. L'amour vrai ne veut 
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43eyoir sa joie et ses succès qu'à lu>-même : 
la beauté pore est le seul flambeau qui doit 
lui servijr de guide ; le langage naïf est sa vé* 
ritable richesse; le coeur sensible est son 
unique trône. Mais je ne sais quelle yoix 
iutérieure me dit néanmoins que le mystère 
fut toujours le grand artisan de sa félicité. 
Ëtnosparens, qui se sont sûrement apperçus 
que notr^pençhant pour TOiis est éclos des 
premières étincelles de notre raison^ ne nous 
soupçonneroient-ils pas, Zabdi et moi^ de 
n'être épris pour vous que defeuxlégers etf$ir 
ciles à éteindre, si, n'ayant pas encore terminé 
les études, par qui cette raison doit acjbevet 
de se former, nou^ allions les faire confidens 
de nos projets de vous consacrer desamours 
fidèles ? Ils sont nés, au reste , avec trop de 
grandeur d'ame pour croire que les vertus 
et les prospérités essentielles de deux époux 
puissent jamais dépendre de l'observation de 
quelques conventions locales et d'un respect 
humiliant pour des préjugés quelquefois 
barbares. Lorsqu'ils auront vu notre consis- 
tance à nous aimer être un fruit de justice , 
une couronne de sagesse et-un présage, de 
bonheur , ils applaudiront. à la vérité. de 
Botreamour, etils préféreront notre hymea 
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liu:r destinées brillantes , maid trompëFdsesr, 
de la plupart des enfans des rois. Agréez 
seulement , en ce beaa jour qui nous luit, 
le sei^tnent solennel, que nous faisons en pré- 
sende de vos âmes , ces vrais temples pour 
nous secondaires de ceux de la Divinité ^ 
lui , de Ti'aimer , de n'épouser jamais que 
Mara; moi , de n'avoir jamais que Sëpliora 
pour amante et pour épouse. 

Que répondirent Séphora et M ara? Est-il 
besoîndeledire?Commerit auroient-ellespa 
ne pas agréer des sermens prononcés par deâ 
voix ^ par des yeux ^ par des co&urs aussi élo 
i^uens que ceux d'EInatban et de Zabdi? 
Gomment ne pas y répondre par des sermens 
))areils'? Bientèt les regards des quatre in-' 
terloduteurs se réfléchirent imituellement 
le plus doux et le plus vif éclat Usne purent 
ptuseiïfin prononcer à Fenyi que ce ]^eu Âe 
mots. Vous m'aimez donc!* ... Vous m'ai- 
ttieres toujours.... Oui , toujours*... à ja- 
teais;... oui, à 'jamais... • Et il fallut bien 
qu'ËhiàthànétZabdi finissent par se séparer 
.de Séphora et déMara; ceux4à pour courir 
âvec-leùr$ dbiens comblés de leurs <^resses^ 
chasser dans la forêt voisine; celles-ci poar 
èe rapprocher a pas lents de leurs 4^èTrea 
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atteiittivçs qui, montées sur le penchant 
d'fiH coteau, sembloîentles y chercher des 
yeux , et Iie3 appeler par leurs bêleinens suc' 

«Que ]qs Jours et les mois courent av;ec ra« 
piditépour de. ^ages amams. qui peuvent se 
voir et s'entretenir î Lé soleil avoit éclairé 
pendcmttrentelonrnées^auxyeuxdenosjeu'- 
3iesgens,le plus bel lïorizon de la terre^depuis 
}e^ pi:0miers sermens jurés , répétés encore 
^ntre leus mille fois; et ils ne croyoient être 
qu'aux premiers momens où ils les avoient 
prononcés. Quelle que fut même la gratis 
Itu^e d'Elnathan et de i^abdi envers le sage 
Ezriel , k qui ils dévoient offrir les souve- 
nirs flatteurs deC&érub, ils avoient eu bieu 
de la peina) sur l'ordre d'Abessalom, à 
quitter leurs bien-aiméespendanthuit jours, 
pour aller avec lui voir le saint pontiie qui 
habitoit alors auprès d'Anna sa mère, de sa 
sœur BéthuivCt quiétoit devenu,. sous tous 
}es aspects, un ange de piété envoyé aux 
solitaires d'Elcana pour les conduire à une 
perfection religieuse. 

Mais la journée la plus pénible ne tarda 
point à arriver pour nos amans. Ce fut celle 
où il fallut partir pour la Grèce ^ et allejr 
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polir cette sorte de roideur des mœurs cîe^ 
Egyptiens , qui empêchoit ce peuple de 
plaire aux autres nations , de se familia- 
riser et de négocier utilement aveo elles, 
et qui devoit finir pat le rendre Tobjet de 
la jalousie , de Tanimosité , de la Cupidité 
des monarques voisins. Oh concerra fa- 
cilement qu'Elnathan et Zabdi ça quittè- 
rent point de nouveau leur pays natal *ans 
s'être ménagé une occasion de faire à leurs 
belles maîtresses les plus tendres et par 
conséquent les plus pudiques adieux. Ce 
fut la première fois où ils s'apperçurent^ 
malgré eux-mêmes , qu'il étoit sur la térrô 
des êtres chéris dont ils pouvoient s'éloi- 
gner avec plus de déchirement que cï*aa- 
près de leur mère Noëma. Et combien les 
pères et les mères ont-ils été peu sages ^ 
s'ils n'ont pas su prévoir de loin ce )Our 
où leurs enfans leur préféreront , sskns être 
coupables , d'autres objets de tendresse qui, 
rarement ou peiît-être à aucune époque > 
ne remplaceront vis-à-vis de ces enfans 
les sentimens paternel et maternel ; ces sen^ 
timeîis si assidus , si délicats y si prodigues^ 
si remplis d'une sollicitude amaureù^ et 
pure? 
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Abessalom voulut conduire lui-même ses 
£ls jusque d'ans Athènes. Il passa à Damas, 
s'embarqua à Sidon sur un vaisseau de 
cette ville opulente frété pour FAttique , 
et arriva seulement le vingt et huitième 
jour dans la capitale dé cette contrée de la 
Grèce, Les passagers éprouvèrent succes- 
sivement y non loin des parages où File de 
Crète est située, et les inquiétudes du calme, 
et les horreurs de la tempête. Mais Elna« 
than etZabdi, résignés, d'après les prin- 
cipes fermes qu'ils avoient reçus d'Abessa- 
lom , aux décrets de la volonté suprême ; 
déjà assez habiles dans la manœuvre des bâ- 
timenamaritimes, et mettant, ainsi que leur 
père, leur dernière ressource dans l'art de 
nager un long espace de temps ( art qui leur 
étoit familier) ; parurent tranquilles au mi- 
lieu de l'affi^eux bouleversement desfiots^ 
des abîmes' qui paraissoient à chaque ins- 
tant a'éntr'ouvrir sous eux , du feu des 
éclairs qui ne cessoient de sillonner leur 
vaisseau* et deâ venti furieuk qui sem- 
hloient déchaînés pour le briser et l'en- 
gloutir. A côté du grand nom de Dieu 
quUls^Imploroient avec courage, les deux 
jeunes gens glissèrent quelquefois d'une 
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Toix étouffée , ceux de Sepliora et de Mora. 
Abessalom feignit de ne pas l'entendre : il 
lui suffisoit de montrer^ pendant ce violent 
orage^ un front encore plus calme qoer celui 
de ses fils. 

Arrivés enfin heureusement k Athènes^ 
ils se hâtèrent d'y aller porter à Tarq^onta 
Mégaclès la lettre que Chérub avoâfc écrite 
à ce premier magistrat au nom du Tok de 
l'Egypte. Rien n'étoit mieux accuéilU cheai 
les Grecs que ce qui leur étoit adressé de^U 
part du gouvernement égyptien. Zjeurs sar 
ges si renommés ^ Ifsurs premier» légjiata<* 
teurs , leurs poètes les plus célèbres , avoient 
été comme puisjçr dap^ les états 4^ S^^ostris 
leifi? raison profonde « leurs grande^ vues 
et jusqu'à leur génie. La Grèce renfermoit 
même .descolonies d^gyptiens; et Psammi- 
Hique avojit ouvert aux loniens^V^uï. Ca- 
riens rentr4e d^ son empire autrefois in- 
terdite à ces peuples étrangprs; Mégaclès 
reçut Abessfdom; et jies fils av^efi les égaras 
les plus flatteurs^ Jjorsque celui -^ Veut 
instruit de l'édaca^pn déjà donnée à 
Ëlnatban et à Zabdi , de U IMituré. der oeil» 
^ qu'il desiroit qu'ils pussent recevoir en- 
core y et i^tt'il l'eut conjuré de l'aider dans 
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[ wn. objet i^v^si important de son puipiaaEt. 
i crédit , ;Y9if^;4? .q^aelle mamère l'krobont^ 
; orQ(t devoir rép^a^re à sa confiance ; 

Si jç^'appureupis que yô3! fil^ ourt jété 

corame aJbreuyés, dès leu^ pr^mi^lFes w^ 

ii^es jj^^qu'i^ Q^loac, aux $op^|ce9 d'une»' 

religion. sajpj^ et de la, suge natoise, j0 ne. 

VQus dissimi^^ois point qulil Sieroit peut^ 

être 4angejeux, pouF ewn è'^v^ yeniA à 

Atlièntss et d'y trouver de^î.aci^ât^oos i^. 

s'plojîgneJT, 4«49 véritable; T?wr4tt:, ^pour iof^ 

icourir q]Li'apj?è;i S^s ombi^s^ iKieipsongèjr^ 

3^ais comme vous ayez ^etf ^âoin ^ faticcr 

^c^pQser lejâr^ ahies sur des bases aolides^ et 

qup î'ainie à 9«^ir6^ inébranlaUps y je trottif^ 

ti?€is-^f propos que vousaywB peueé a .leiiiî 

&ti^e rje<^}iereh«ir de beaux moy^m de renff 

drQ. leurs. luQiâ^es ploâ îsomipanicatiTear 

e% leur^ qqniaoaiSsaiM^a J^luafturesi, je yeu:s 

4îx;e plus s^[)prafQ»dies(>iirpmme plus di*4 

YJbsées.et plus propres às'àdàpter ami boubesur 

descprpsîsodiftu:]^ divers.Ilâpouirroftitacqué; 

rir ^ussi des £prines es^téurièi^res moins rif 

gides ^t pln4 agréables } càk? ââ fautUavou^ri 

dans cer9ièiû@iai dégénéré du^bcsin sîècM di'tin^ 

\a plua belle, nature paroît râdormir lep 

âmes par sa monotonie ^t ai elkn^eaU^cotama 
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aiguillonnée par le piquant de TatLCet arf 
devenu donc utile, quoiqu'il ne puisse se 
soustraire au reproche de {isirder un peu 
]a vérité y sera sans doute d'autant plus 
nécessaire à vos enfans , que votre pro« 
jet est de les faire concourir au bonheur 
deA Chaldéens leurs compatriotes. Je ne 
vous déguiserai cependant point, qu'autant 
nous dérogeons, tons nous eil appercevoîr, 
aux antiques mœurs vénérables de l'Egypte 
que nous admirons , autant nous nous rap- 
prochons , satis également nous en douter, 
parce que celte pente est douce et insensible, 
de^ mœurs asiatiques et babyloniennes^ 
pour lesquelles, nous avons en général du 
mépris. Le 'gouvernement d'un seul^ les 
privilèges d'june noblesse fiere et souvent 
paresseuse. ,.avoient sans <feute paru avec 
raison aux yeux de nos anciens lé^sla- 
teurs iiicompalibles avec notre site mari- 
time , notre territoire circonscrit, sûr-tout 
avec notre, génie , ami des grafndes nouveau- 
tés ; et Thésée fut le premier -d'entr'eux à 
juger qu^un hardi système d^ liberté cou- 
viendroit mieux à notre botaSheur ainsi 
qu'à l'activité de nos désirs. Ils ont é>s 
néanmoins dans le cas de se convaincre^ 
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^nfin d'après rexpérience ^ qu'aùssî-tôt que 
des esprits ardens peuvent exciter un peu- 
ple à pousser cette liberté jusqu'aux limite» 
indéfinies de l'indépendance et d'une égsb- 
lité chimérique , elle ne put qu'engendrer 
la licence effrayante et la cruelle anarchie. 
Notre législateur moderne a donc pensé et 
établi que les richesses pourroient donner 
désormais une vraie supériorité politique 
et administrative dans l'état à ceux qui les 
pos^séderoienty etque ceux-ci deviendrpient 
des garans sûrs de la stabilité des loix et 
de Tordre 'public. Le commerce est donc 
très - favorisé parmi nous. iLes opulens y 
forment la caste privilégiée et dominatrice. 
Ils ont eu sans doute le tort téel de mul- 
tiplier aux yeux du peuple le grand Dieu 
unique, de le subdiviser en dieux du pre-' 
mier ordre , en dieux du second ordre , e» 
demi-dieux : maïs ils leur ont bâti des tem-» 
pies magnifiques j ils ont créé- et protégé 
un luxe utile , en ce qu'il noiis apporte en 
échange ' beaucoup de richesses de l'étran- 
ger ; ils fournissent aux arts nécessaires y 
brillans ou agréables les plus grands moyens 
de se développer ; ils se concilient les clas-^ 
;ies înfériçûlres par Téblôuissement des cé^ 
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rémonies religieuses, par la pompe des 
jeux publics , par le charme 4es spectacles , 
par les nobles encoarageiuep» qu'ils don- 
nent aux talens supérieurs. Notre nou- 
veau législateur, habile toutefois à pré- 
voir qu^uue continuité de jouissances ag^réa- 
blés useroit encore plutôt nos âmes que 
les travaux les plus pénibles , et que rédi-r 
i^ce d'un bonheur dont le seul plfùsîr se- 
roit la base écrouleroit bientôt wr un fon- 
dement aussi mobile , a su, nous inspirer 
aussi le grand amour de la gloire* Tandis 
que les Egyptiens qui noufi <wt appdsles 
règles de l'art n^litairc et les plus beaux 
exercices gymnastiques., fixés sur iears 
principes de justice ne font jamsds que 
4es guerres défensives ^ i^os Atliéniens, 
soit d'après leur rivalité de mérite avec les 
autres peuples grecs ^rivalité que les che& 
de notre république ont soia d'entretenir, 
soit d'après l'ejiitrême activité qui leur est 
naturelle y se. plaisent ^i^ pombats, à se 
rendre digi^es des récompenses du cou- 
rage ^ à honorer leurs chefs victorieux , à 
i;nettre Fallas ou la valeur au-dessus de 
toutes leurs divinités. Nos bons philoso- 
phes cherchent enfin à contenir par lear^ 
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leçons publiques de législation , de morale, 
d'une belle éloquence , même de ces genres 
de poésie où la sagesse semble s'offrfr parée 
de sentimens et d'images héroïques , ce qud 
]a pétulance du peuple athénien qui re^ 
doute la moindre ^ne prononcée avec trop 
d'empire, pourroit entraîner de désordres 
irréparables. 

Elnathan et Zabdi me paroissent donc 
pouvoir recueillir encore parmi nous des 
leçons et des"* exemples qui leur deyien-' 
drout utiles. Je pense qu'ils doivent em-^ 
ployer la preiniére année qu'ils passeront 
dans Athènes à acquérir la force et l'élé- 
gance de notre langue dont ils connoissent 
déjà les principes et l'esprit ; à se rendre 
très - familières les poésies du divin Ho-^ 
mère , à fréquenter l'école de Solon , qui 
s'applique dans ce moment à mettre la der* 
nière main et à donner comme le dernier 
poli à son système de législation, dont je 
viens de vous présenter lés principaux mo- 
tifs et les conséquences majeures ; à aller 
comme volontaires à la première expédi- 
tion guerrière qui pourra être entreprise 
dans le cours dé cette anné^ sur terre ou 
sur mer 3 à étudier profondément la science 
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et les ressources du commerce qui y che^ 
tous les peuples dont la dégénératîoii n'esl 
pas encore sensible, contribue beaucoup 
k leur prouver les avantages d'une civili- 
sation dont il faut cependant empêcher 
ensuite les trop grands progrès toujours 
dangereux. 

La seconde année ne sera pour eux que 
le beau développement de leurs travaux 
et de leurs études de la première , ainsi 
que de tout ce qu'ils ont eu d^ailleurs d^ex- 
cellente éducation primitive. Ds s'occupe- 
ront et s'amuseront pendant son. cours, 
des méditations prolongées ou des rêves 
agréables de la théogonie des Grecs ; des 
systèmes de tous nos philosophes vrais , 
exaltés ou bizarres sur l'origine des choses 
et sur cei qui constitue la moralité des ac- 
tions humaines : ils s'appliqueront à iaire 
des discours et des plaidoyers éloquens, 
ainsi qu'à ' composer divers poëmes dans 
le genre touchant et sublime qu'ils s'efifor- 
ceront de rendre d'un eflPet plus sûr à l'aide 
d'une déclamation ou musique imitatire; 
ils jouiront enfin de la pompe de nos' ce- 
rémonies religieuses et de la beauté de nos 
spectacles. S'ils réussissent à s'ajpproprier 
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les talens et les avantagés qui peuvent ré- 
sulter pour eux de tous ces genres d'étu-i- 
de3 et d'exerciees , il pourront à la fin des 
deux années se rendre à Pise où à Del- 
phes ( i) aux jeux olympiques ou pythiques, 
et s'y mettre au 'nombre des concurrens 
qui y obtiennent des applauÂisisemeus et 
des couronner. Je vous offre, Abessalom, 
de placer vos fils chez Callophile (2) un 
des meilleurs amis de Solon. Quoiqu'il soit 
un peu enthousiaste de nouveautés , c'est 
un homme doux , exempt des passions con- 



1(1) Quoique ce fut proprement à Pise que l'on don^ 
nât plus particulièrement les couronnes à la supériorité 
dans les exercices du corps , et à Delphes celles qui 
étoî^t réservées à la primauté dans les talens de l'es- 
prit , Ton a plus d'une fois compris les uns et les autres 
de ces prix accordés aux mériteis variés sous là dénomi-* 
nation de palmes olympiques ou delpHques. Il résulte*- 
z6it même de ce qui se lira dans la suite de cet écrif , 
que l'on a couronné à Delphes^ au milieu des jeux pu- 
blics qui y étoient institués | les vainqueurs dans tous 
les genres d'exercices guerriers et de travaux littérai-r 
Tes y ainsi que l'on couronnoit d'olivier en une ville 
d'Elide les filles de la Grèce, distinguées par des mérites 
. et des talens divers. ( NoU du Traducteur, ) 
(3} Ou , dans la langue grecque^ ami du beau. 
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traires^a lluiFiiiome deia«ociété, etda c^ 
nctère le pliM vrai comme le plas obli- 
geant. Il n'a point de prc^énitnre , et il & 
trouvé bon que son épouse Arétée (i), 
femme estimable et trè»*Hfstruîte, daimk 
chez elle des cours pobiics de ihétorîqat 
et de philosophie. Je vmis préviens au 
reste que l'institution et l'entretien vdes 
jeunra gens de l'âge d'Elnathan et deZabdi 
âont ^ns Athènes d'une ibrte dépense. Je 
srois que vos £is ont trop appris à êtr« 
raisonnables pour n'être point économes: 
mais les Athéniens sont trop fastueux pour 
n'être pas prodigues^ et une parcimonie 
trop marquée* sèroit aux yeux de mes cou- 
citoyens une sorte de vice qu'ils ne pour- 
roient tolérer. 

. Abeasalom oremercia Mégi&clès jde ses avis 
lumineux ; et il le pria aussi-lot de irou<- 
4oir bien conduire ses fils et lui chez €al* 
<lophile dt chez Arétée. Dès que ces Athë- 
niens respectables eurent appris de l'ar- 
chonte le motif qui les amenoit y flattés d« 
iaire^ à la recommandation de learmagis- 
dtrat révéré , oe qui pourvoit devenir ulik 
p • ■• — '. — I ;,,. • ■ , *^ 

(i) Od , dans h^langue grecque ; femme veztueafle^ 
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mix jeunes Chaldéens qu'il leui* aupoit con- 
duits 3 ils s'en^gèrent à les recevoir dans 
le^r grappe domicile, et ils prpqiirjent d'ea 
Avoir ^ ,k tous les égards phys^viçs et mo- 
raux, le soin le plus vigilant,, et même 
le plii3 €ruc.tue|ix ^ autant c^u'Ëlnathan Qt 
:^bdi s'y prêteroient avec constance. Abes- 
s^alam pria au çi^me insti^i^t Ar^tée de vou^ 
logLr bien sç ç^i^rger d'une grande bourse 
remplie dç fuon^oies du plus ^el or , qu'il 
remit sur le cbaipp çntre ^es inains. A 
Dieu ne plaise, lui dit-elle, après qu'il l'eqt 
sollicitée d'qn disposer à son gré pour le 
plus gra^d ,ay£^n^ge â^e ises deux fils, qu'ijs 
dépensent ep deqx annéçs cette somme ex- 
cessive I J^ais si la sagesse pousse au plus 
haut4egçél^ prévision de ce qu'ils pour- 
JTOXit avoir de besoins > ^a sagesse sera exacte 
à vpusi i^ei^ettre ,loifsque vous viendrez i:e- 
pre^dre vos £ls , la partiç de cet or qui 
n'aura pas él,é efpplpyéç. Abessalqm em* 
brasser ses enfans , il leur reçopiinaiida par- 
dessus tofit de can^rver dans l'intérieur de 
leufs.^^es, de m^iter tous leç purs et aiï 
milieu des vailles delà nuit, le saint cul^ 
primitif du Dieu Uûiqi^e , que leuys pères 
ayoient j&dèlçoipnt adoré. Il reçut leurs 

h 31 ' 
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adieux les plus respectueux et les plus ten-^ 
dres pour Noema et Zambri ; les bénit touj 
les deux de sa main patriarchalej les recom- 
manda fortement à leurs nouveaux insti- 
tuteurs , reconduisit Tarchonte chez lai en 
lui exprimant sa plus vive gratitude ; et, 
après avoir considéré de ses yeux sagaces ce 
qu'Athènes oflFroit de plus remarquable au 
voyageur éclairé , il réprit par mer la route 
de Sidon, et revint heureusement, après 
sept semaines d'absence, auprès de sa com- 
pagne chérie. 

La passion de poursuivre la science de 
l'homme dans toutes ses sources et dans 
ses difiérens canaux , le vif désir d'acqué- 
rir tous les genres de gloire , et de devenir 
par-là toujours plus dignes de Séphora et 
deMai;a, animèrent constamment Elnalhaii 
etZabdi pendant les deux années de leur 
séjour en Grèce, et particulièrement dans la 
ville d'Athènes. Leurs travaux eurent les 
plus grands succès. Solon j en répondant aux 
questions savantes qu'ils lui adressoient 
avec modestie , osoit ensuite avouer qu'il 
leur devoit des lumières. Atetée, en diri- 
geant' leur course naturelle dans la route 
des vertus, croyoit voir le flambeau don\ 
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^lle se servoit pour les guider ^ tirer de 
'influence de leur» esprits une clarté pluisi 
;ert^ne. Leurs précepteurs divers s'honor 
roient à Tenvi d'avoir de pareils disciples» 
Dans ces circonstances , une flotte de bar- 
bares d« nord de l'Asie étant venue par 
la mer Noire, le Bosphore de Thrace , la 
Propontide et la mer Egée, pour débarquer 
ses soldats sur le territoire de l'Acbs^e, 
Mégaclès fut chargé d'aller les combattre, 
les vaincre , et de harceler ceux ^i^i cherr 
cheroient leur d e^ier, salut dftns; la re- 
traite. Il conduisit avec lui Elnathan et 
Zabdi LayictQire fut complète : 1^ déroute 
des barbares entière. Les vaisseaii;:^^ de la 
république poursuivirent les , fuyards jusr 
qu'à l'Euripe, et brûlèrent la plus grande 
partie de leurs bâtimens. Les deux jeunes 
Chaldéens montrèrent également ;,dans les 
actions soit de terre, soit dç mer , une ha- 
bileté de manœuvre et une valqur sou« 
tenue qui leur méritèrent, les remercime^s 
de Farchonte au nom de la république» I}s 
écrivoient d'ailleurs exactement tous les 
mois. ,4 4l?^ss&l<^™ ^^ ^ Noëma , quoique 
toujours avec simplicité, les détails de leurs 
études et de leurs occupations diverses; 
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el k«i» lettres , oéMunoîm tfèsri 

•embl^nit , quoique k Vb%mt 
écriTaÎDS, être les aieillconaiaiénnix qfsr 
No&n et le oolle^ finDimn qsr^cUe prés.- 
dût paaseni lacttre en usage poor perfer- 
tkmiicrl'îiislitiitKNi des)eunesf**l>iiii€5 
doBi «Mes saignoiait fiddoncBl le waiwiîe 
et ks gntes. Da reste, celle si^ snplî' 
cité de Icois êciito épisiolâres élMt rsn A» 
fruits d«i SMU que Csilo|ihile et Arrtêr 
a^m^l pris de les conduire stcc cas, i 
reflet qu'ils lussent téuMiim des puds 
principes et des fu^tuiuis idniii iliii i ç* 
distîi^noîent le suMine ti ibun irde fmwéo' 
pa«e,d^«ipfèsdttqud réloquenar, «Beon 
lumorée^ étmt entièiiuitul h ntmir 

I> ternie dnséymrdTluÉlhin etdeZkbdi 
dans AAèncs deroit enfin cxipiicr an bout 
de tnns ssoisw Ils écriTircnl à Abeasaloe 
pour le coBÎurcr de ^enir alors , i^ ha 
êtoit possible ^ être le «nson des Aath 
-qu% tiutiiuim l pour obtenir qnriqu» 
couromes aux jmx delpkiqucs. Ce fè^ 
infàb^bie, lor5qall s*a«isaoil ^uisiiCTFsr 
SCS leçons on par sa présence les «cifuic: 
lestalensdesesfils^ reTmti Athènes qo^ 
qties îjouzs même mrmal Fêpoqne qû >&. 
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avoit été désignée. On Ini rendit de toute 
part les comptes les plus avantageux: de 
ces jeunes gens qui aYoient su mériter Tes^' 
time générale. Mais ii leur conseiUa de bien 
réfléchir si quelques succès passés n'étôient 
point pour eux des encouragemens dange- 
reux à des essais téméraires. Il leur fit en- 
visager que, s'ils étoient vaincus dans des 
jeux publics, aux yeux de la Grèce entière, 
lear défsiite seroit une ombre humiliante à 
tout le bien que , jusqu'à cette époque , ils 
avoient fait présumer d'eux ; qu'au con« 
traire s'ils éloient vainqueurs, ils pour« 
roient laisser auxGredi jaloux un souvenir 
fâcheux de s'être vu surpassés par des Asia- 
tiques qu'ils étoient dans l'habitude de trai^ 
ter de barbares. Nous nous garderons bien 
de prétendre , lui répondirent Ëlnathan et 
Zabdi, à toutes les espèces de couronnes 
qui doiventètre décernées. Nous pourrions 
cependant espérer des triomphes assez vains 
dans tous les exercices où la force du corps 
est principalement décisive, tels que sont 
la lutte , le pugilat et le combat du ceste. 
Mais notre habileté en cette nature de jeux 
pourroit faire couler le sang de nos ad- 
versaires ou leur occasionner des conta* 
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sions dangereuses. En même temps qjie 
nous ne cherchons pas à les humilier pa: 
un trop grand nombre de prétentions d'an 
succès heureux , nous ne voulons point 
que leurs corps puissent conserver la moia* 
dre empreinte ou la plus petite cicatrice 
des coups assénés oii des plaies profondes 
qui pourroient être Pouvrage de nos mains. 
Nous nous contenterons de leur disputer ]e 
prix de l'agilité et de l'adresse. Zabdi espère 
obtenir sur eux le prix de la course à pied, 
à laquelle vous nous avez exercés dè$ 
notre enfance ; moi , celui qui est dévolu à 
l'homme adroit qui sait guider un char 
dans une rotation accélérée autour d'ane 
borne menaçante , sans que le char soit en- 
dommagé, ni que les coursiers qui y sont 
attelés s'arrêtent ou s'abattent dans ce 
mouvement rapide et circulaire. Quant 
aux prix accordés aux meilleurs ouvrages 
de poésie ou d'éloquence , ce seroit avoir 
manqué l'un des buts principaux de l'éda^ 
cation que nous avons reçue de vous , que 
de ne pas nous efforcer de faire couron- 
ner vos propres principes mis an action; 
et nous nous faisons un plaisir d'avouer 
que ce succès qui vous seroit relatif nous 
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'dédoxnmageroit , *a'il pou voit avoir lieu , 
de ce que l'envie qu'il exciteroit parmi 
nos concurrens pourroit nous donner de 
peine. 

ISTous ne nou» étendrons point sur tout 
ce que les plus belles productions de la 
nature et les premiers .cbefe-d'cîeuvre de 
Fart , offerts aux lieux où les jeux del- 
pliiques dévoient être célébrés , y jetoient 
de magnificence ; sur ce que la présence 
«des premiers «magistrats de toute la Grèce 
et dfun nombre infini de spectateurs y 
portoit de majesté} sur ce que les pro^ 
fusions de l'opulence et les recherches du 
génie jetoient d'éclat dans les cérémonies 
religieuses qui dévoient précéder et clore 
les jeux divers; sur ce qu'une musique 
tour-à-tour gracieuse et guerrière ajoutoit 
de charmes au pUisir de voir les triom- 
phes et à la gloire d'être triomphatçur. Les 
premiers écrivains de toutes leSy^atio^s se 
sont depuis long-temps disputé l'honneur de 
rendre ce grand tableau dans son étonnante 
vérité. Nous nou9 bornerons à parler de 
ce qui en a eu trait à nos deux jeunes Chal- 
4éens; Ils parurent à leur tour ta Delphes^ 
d^ns le stade 9 vers le milieu du troisième 
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jour après que plusieurs coaronnes eazèct 
été distribuées aux différeas genrea de lut- 
teurs les plus rigoureux ou les plus habiles. 
Celle qui étoit destinée au mérite de la 
course étott encore vacante ^ et placée sur un 
monticule escarpé au haut du trofic na 
d'un vieux chêne. Des arbustes épais e» 
des cailloux aigus étoient distribués dans 
Fespace qui devoit conduire an but où re- 
posoit la Victoire. Zabdi , placé sur un 
même front avec plus de cent concurrens^ 
ae présente dans un de ces costumes chai- 
déens ^ qui prêtoient tant de charmes à une 
physionomie heureuse et à une touitiare 
arelte.Sa tête n'étoit ornée i}uè de ses blonds 
cheveux qui, négligemnteht arrêlës sur ^es 
épaulés par un large ruban âe différenteà 
couleurs , ^embloient se jouefr au gré deà 
rayons du iaoleil et du sbùfflé d^s Cdlàtrea 
feéphyrs. Une tunique de lin , ornée tfùu 
autre ruban de coulenr verte y placé sut 
bon épaule droite/ dëiscéndoit an-dessus de 
ba poitrine , eh lais^oit Voir la blancheur 
nuancée dd jpTus do\iA incarnat, ainsi que 
les musclés jpï'ôiionéés de ses detajt bras^ 
elloit se replier et comine Se perdre dans 
deux ou trois contouirs xlaôellea± un p^a 
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aù-des^ous de èe» genoat , et è'y trouVoit 

tnioliemeiit addujettie ^ aà mo^n^ réseaux 

dorés , à die sknples hro^qnim â't)ii6 blan-^ 

clveur de lait, taiiléd daos ]ft^6ft«i dèPaigneaa 

naissant. A peine le signal da Aépàrt estait 

donné, que Zabdi , loin de s'amiraet, sinfti 

que ses émules , à éviter les crbstiicles se- 

nkés SUIT soû passage, franchit, (ylcis yire^ 

ment qae ne l'eût fait le ohâmois agile dans 

les cimes da Caucase ^ leë arbustes pkcés 

datiâ sa voie ; i&archb si légèfréfMetit sûr la 

jointe dés cailloux aiguS qûA dè'ti'eiietlt lè 

blesser , et sur oe qu'on àreAt {itâftiqué deglis- 

Sa^t éti une partie dâ toberiiin à i'eJBTet d'j 

rendre les chiites fréquentes y qd'il pSliiit 

-voler au*désdiis de ces dbstaic^les divet^; 

laisse bientôt tous ses rivaiijt derrière lui; 

S'élanoB au hnut du tilbiitictile q^ii lui fait 

Cate, plutôt qu'il tie le gta^^U^et se ttidii*- 

tre dans le lointain én^ J^vlk, d^s spe^ctft* 

tèurs qui prit eu péihe à le SUiVfè, a£»is 

sur le haut du ehénè qai lui Servt)it de 

but , ayant déjà sur là tête là Mtotoilne qui 

^ éteit appendué. 

«Tàiiifds lei Gieès ii'avoiént eiltdre été 
lémoins d'une semblable agilité Mëlàtigëe 
d^aatant de grâces, lies applàitdisséiâehs (à^ 
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rent unanimes ; et une couronne d^argent^ 
sur laquelle on avoit grayé le jeune Zéphyre 
faisant éclore les plus beUes fleurs au bat- 
tement de ses ailes, fut accordée par les 
juges àZabdi, outre celle de laurier dont 
il avoit mérité de se couronner lui-même: 
Des flûtes champêtres , des musettes et 
des hautbois ayant célébré ce succès y la 
barrière de l'hyppodrome sWvrit du côté 
opposé. Elle offrit cinquante chars attelée 
de deux coursiers , et sur le devant des- 
quels se présentoient fièrement autant de 
jeunes guerriers ambitieux d'obtenir le prix 
destiné à celui qui conduiroit le sien avec 
plus de talept et d'adresse* Rangés sur 
une file qui les placoit tous au même éJoi- 
gnement de leur but ; le prétendant à la, vic- 
toire devoit, sans que les roues de son 
char se brisassent contre les chara de ses 
concurrens., parcourir une demi -para- 
sange d'un chemin très-glissant et médio- 
crement spacieux ^ au bout duquel y arri- 
vant le premier , il lui falloit passer rapi- 
dement dans une porte étroite exactement 
ajustée à la largeur et à la hauteur, des 
chars ; tourner , aùssi-tot après , douze fois 
consécutives autour dhine borne dépassée 
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dans ses quatre parties latérales par des 
barres de fer terminées en pointes fortes et 
très-aiguës ; faire les douze tours prescrits 
dans un sentier cirtulaire environné de 
murailles à hauteur d'homme et qui n'a- 
voit que huit pieds de largeur, sans bri^^r ou 
sans mutiler son char y et sans que ses cour- 
siers se fussent abattus; avoir enfin terminé 
sa glorieuse carrière avant que ses rivaux 
fussent arrivés à la porte de ce labyrinthe 
redoutable. Elnathan étoit monté dans l'un 
de ces chars. Il s'étoit exercé pendant trois 
mois , au sein du mystère, avec deux che- 
vaux superbes , dont il s'étoit également 
fait aimer et obéir , dans ces évolutions sa- 
vantes qui pourroient lui obtenir la palme 
delphique en ce genre de course périlleuse. 
Au signal donné , portant un vêtement pa- 
reil à celui de Zabdi , mais ayant de plus 
sur sa tête un casque brillante de petites 
plaques d'argent pur, et surmonté des plus 
belles plumes mélangées dé l'aigle royal et 
du paon , il ne dit qu'un mot à ses cour- 
siers , semble tenir négligemment leurs rê- 
nes , part comme un trait sans se déplacer 
un instant, sans jamais perdre dans les 
mouvemens insensibles de ses bras et de 
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son corps entier la justesse et la noblesse 
d'un bel à*pl6mb ; flatte de quelques rares 
accens , les animaux dociles et ardens qai 
travaillent pour sa gleire; se voit bientôt 
éloigné de ses concurrens , guide alors ses 
cour^ers d'une main calme et d'a;i œil 
sûr dans cette partie étroite , où son char 
doit circuler ; les porte ensuite l^èrement 
sur la droite au moment où il a dépassé 
cette entrée dangereuse; tourne douze fois 
sans s'émouvoir autour de la borne qni fut 
autrefois si souvent fatale, avec un tel à* 
propos dans l'action et le regard , qu'il s'en 
tient toujours éloi*gné y ainsi que du mur 
environnant , à une égalé distance ; et que 
sortant avec la même adresse de ce défilé 
périlleux , il salue fies juges avec autant de 
grâce que de respect ^ et retourne au*de^ 
vaut de ses émules avant qu'ils soient ar*- 
rivés au labyrinthe , où il leur eût encore 
sresté tant de difficultés à vaincre. Les juges 
élevés sur une tribune , au-dessus du mur 
d'enceinte qui entouroit cet ancien théâtre 
de chutes et de gloire se hâtèrent de pro- 
clamer la victoire d'Elnathan. Ils placër^t 
sur sa tête une couronne de laurier, et 
ils en mirent dans ses mains une seconde 
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d^argent admirablement ciselée, où étoit 
gravé le dieu du jour guidant d'un bras 
paisible et assuré ses coursiers éGumèux 
à travers des torrens de flamme et de lu- 
luièce. Le^ timbales, les clairons et les 
trompettes annonoërentau Join le triomphe 
d'Elnatfaân j et leurs sons éclatans fure^nt 
répétés par tous les échos de la contrée. 

Les arbitres suprême de la supériorié 
des talens se rendirent , vers la fin de cette 
|ournée mémorable, au4emple d'ÂpoUon, 
pour y faire un sacrifice au maître des 
dieux, au nom de tous les peuples dont la 
Grèce étoit composée. Ilô annoncèrent en* 
suite qu-ils s'y trouyeroieiit assemblés le 
lendemain dès le lever de Paurore, pour dé- 
cider à qui ils devroient accorder le prix 
de l'éloquence et de la poésie. Les jeunes 
écrivains , nés au sein des républiques 
gi^ecques et ceux mêmes qu^on y avoit vu 
vieillir dans les travaux littéraires , lurent 
pendant deux jours presque consécutifs «les 
discotort^t les poèmes divers qu'ils avoiént 
composés dansd^spoir d'obtenir les palmes 
de reprît ^t ' du géiiie. Nul émule ne pâ- 
roissoit , après ceux-là, vouloir-se présen- 
ter encore sur une ^oèhe où différensri- 
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Taax avoie^it iait preuve de talens supé^ 
rieurs ; lorsque Elnathan et Zabdi implo- 
rant rindulgence de leurs juges , et s'ex- 
cusant , avee une sorte d'humilité décente, 
sur leur qualité d'étrangers , qu'on avoit 
admis toutefois , d'après le conseil du roi 
Psamnis y à s'exercer aux jeux publics delà 
Grèce , demandèrent la permission d'of- 
frir à cette auguste assemblée l'honmiage 
de leurs essais. Ia liberté leur en fut bien- 
tèt accordée , et la curiosité des auditeurs 
parut alors doubler d'activité. Les deux 
Ghaldéens s'étoient revêtus de leurs habits 
les plus simple; mais leur beauté natu- 
relle n'en fut que plus saillante. Zabdi dé- 
clama d'une voix noble et tendre un dis- 
cours sur les vrais rapports de l'amour 
£lial et de l'amour de la patrie. Elnalhau 
chanta ensuite d'une voix forte et éclatante 
un poème lyrique sur l'accord des cieux 
et de la terre à faire le bonheur des mor- 
tels. Un silence admiratif et prolongé fut 
le premier effet q^e produisit le plaisir 
concentré d'avoir entendu ces deux jeunes 
gens extraordinaires : mais des b^ttemens 
de mains interminables et de Ipngs cris 
d'applaudissement hâtèrent lai décision de& 
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)uges delphienis , et ils déclarèrent que les 
prix de l'éloquence et de la poésie appar-* 
tenoient à Elnatlian et a ZabdL 'Après 
que chacun d'to^i eut reçu une couronne 
de lierre de la itiain du chef du tribunal j 
il fut encore décrété qu'au nom du corps 
entier des républiques de ïa Grèce , il se- 
roit incessamment frappé deux médailles 
d'or qui seroient envoyées à ces jeunes 
triomphateurs au lieu de leur naissance. 
Une jeune et belle femme qui nourHt de 
son lait son père vieillissant devoit être 
gravée sur Ihme, et cette médaille étoit 
destinée à Zabdi. Un soleil qai mûrit et 
colore les fruits abondans d'un palmier de 
la plus belle venue , devoit être gravé sur 
l'autre qui seroit envoyée à Ëlnathan. Les 
deux médailles dévoient avoir pour exer- 
gue ces mots'î La Qtè^e au-, f^rai' mérite. 
Tranquilles au milieti des acclamations les 
plus eïiivrantes', les deux» jeunes . gens s'in- 
clinent devant leurs juges dans les: attitu- 
des de la plus touchante modestie et ^ la 
reconnoissatice la' plus pure : ils s* emjpres* 
sent ensuite d^aller rendre au milieu de 
l'assembléô leurs actions de grâces publi- 
ques à Solon , à C}$llopMle> ainsi qui'à leur 
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bonaeiiiiiH»MeÂi'etée^(^ s^étoieat ren- 
dus cette «nnéf au^ j^wf- ^eifhiqnçs ^ et 
ils YQlent mfin plus q»^ ne cour^i^effl 
brassw les is^wm^ ^ leur pf^r^ PJlus k 
foxw df Vftm^ f^t te^iall^ ^ plus ^^Ja ap- 
proche *dll «oim^ 49 sVk^i^ASi^l^. Akes- 
wlqm , ftl^v^ deJkottf > np jp^ ,#a{^>Q£ter cette 
wiolt^^iSWMms» : jyi ait a1»1^ 4e s'i^f^eoir, 
i^tiJi plwdra* 

£lejreU»urÀAV)%èa^i^le)silQi« i^^inque^rs 
CDiisteimneiii Bioéistes aUjèswt iMiy^r pre 
saièrement àMégaelès , ^ns^it^ii X^w^ i^- 
£éi«ns .miuirfis , les Usibuts 4e J^e^r ^aû* 
tilde pipfovde^taiiwie aioeo^rci ^tm^nl 
été lès ^uniques ^iil$».w$ de 1» glçdvQ ^vi'ih 
veiH>îeat d'^^btenîr- JOvl ,i3e»te, q^n^qk^ea dé- 
penaies .qiiiikiews.eiit.f^itç9 en b^hifta, en 
<:heYauK^ efi livff^, en c^wri à'éAmàe et 
.en tautoa espàe^sbd&Mtfretie* , U «taj«3jt .©m- 
<)Qre.eirtce .ks..iii4iiis 4'^étée ftftfe^^tie 
de IW gui Jtti adroit été ppaiié p^r Afe^s- 

jdewkiàb LfDBtl?dez-:fe,;ft3«igS^>^e*èe ! s'^- 
4^fmlui£iy:pQiir desi^tcfti^rA JHftHwt^ 
ide laifiartuBe, et ^q^irvkndraqt .iqi , sfix^ 
voà^ tpiflefi ' heu wttX i J^ei&ii^ j?: ^mK^W 
les couq^xmes.delpi^^ues» . 
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3L*'on concevra aisément combien il tar- 
doit à ce bon père et à ses deux fils de 
revenir vers la terre où ils avpient reçu le 
jour. Après avoir .rempli dans Athènes 
toutes les natures de devoirs qui leur 
étoient imposés par la recoxinoissance y par 
ramitié , et même par l'urbanité si chère 
aux. belles âmes , ils -profilèrent du départ 
du. premier vaisseati qui devoit naviger 
vers Sidon ; et ils y arrivèrent portés sur 
les ailes des venls prospères et de la for- 
tune , disons miens: , sur celles de la provi- 
dence et de 9on saint messager Oziel. Un 
des chars d'Abessalom les y attendoit , et 
les . ramena dan» leur patrie. Elnathan et 
Zabdi se précipitèrent en arrivant dans les 
bras de Noëraçi : ils placèrent à Tenvi leurs 
couronnes de lierre ou de laurier sur la 
tête de cette mère charmée j et ils lui fer- 
mèrent tellement les yeux spus ces bril- 
lans amas de feuillages delphiques y qu'elle 
ne put exprimer la tendre joie dont elle 
étoit pénétrée que par les plus vifs bâtte- 
mens de son cœur. 

Tous les habitans de la contrée s'epipres- 
.sèrent de venir partage^ les plaisirs de cçtte 
famille vertueuse.. {i^oQ imagine aisément 

1. 251 
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qae Séphora et Mara , ayant été des pre* 
inières àapprendre Tarri véede leara amans, 
ie hâtèrent de parer leurs mères et de se 
parer ellea-mêmes des habits les plus ne* 
cherchés qu'on met an village dans les fours 
de eérémonie ^ lorsque Ton va félicifer 
tin ami puissant y k raison de quelqu^éyé^ 
nemenl heureux et extraordinaire. Mais 
plus nos deux jeunes bergères avoient mis 
d'art déguisé dans leur ajustement ; plus 
elles avoient comme disposé de grâces 
^ pour faire un plus aimable accueil à £1- 
nathan et à Zabdi ; plus elles se trouvèrent 
au^essons de ce ton de parure noble et 
léger y au-dessous de cet air charmant, as- 
saisonné de sel attique , sons JeqaeT, quoi* 
que sans aucune prétention , ils se produis 
sirent à leurs yeux. Tout coeur bien épris 
souffre un peu , si Ton ose s'exprimer ainsi, 
dans un des replis, non de son amour, 
mais de son amour-propre , de se voir trop 
subjugué par la supériorité des attraits de 
l'objet qu'il aime ; et peu s'en fallut qn't 
ce nouvel aspect Séphora et Mara ne re- 
grettassent les graves allures de dignité qae 
les denx adolescens leur avoient offertes à 
leur retour de l'Egypte. Mais toate£usce 
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: véritable amoqr , se joaant à travers les» 
I âeurs et les lauriers , et couvrant de ses 
ailes brillantes un cœur tendre et constant , 
est toujours sur de dissiper bientôt les crain- 
tes et les défiances de l'objet qui l'engage , 
et de semer autour de lui;-même les char- 
mes irrésistibles de la vérité jusques dans 
les illusions dont il rerabellit. Elnathan et 
Zabdi ne tardèreht point à être vus de leurs 
belles maîtresses comme des jeunes gens 
dignes de la plus noble estime , quoiqu'ils 
leur parussent en même temps ce que lé 
bon ton appelle dés êtres délicieux. 

Les vacances de cette année furent bien, 
autant que les précédentes , les vacances 
heureuses , Ifes beaux jours de la jeunesse 
d'Ëlnathan et de Zabdi. Avec quels trans-^ 
ports l'on fut voir Zambri j couVrir son 
visage de tendres baisers ; saluer avec res- 
pect et embrasser Ezriel j offrir des hom- 
mages d'un souvenir reconnaissant à là 
bonne Atinaet à la sage Béthul , et ren- 
dre grâce , sous leurs auspices sacrés , au 
Dieu spécialement leur protecteur, au Dieu 
d'Adam et d'Eve , de Sem , de Noë , d'Abra- 
ham , de Moïse , de David , d'Abessalom et 
de Noëma j à ce grand Dieu , qu'on n'avoit 
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cessé de bénir à Athènes et à Metnpliis y. an 
sein de diverses idolâtries ! Uon fut aussi 
bien empressé de se rendre à Saron poar 
y voir ses anciens maîtres , pour leur pro- 
diguer des caresses respectueuses , polir 
presser de tendres embrassades la vénérabJ^ 
Osa et les cbers Naaman et Saaph. Mais 
la vue de cette bonne Osa s'étoit affoiblie 
d'une manière alarmante^ et quelques soins 
que ses deux fils se donnassent pour se 
Tendre utiles dans leur gymnase , ils s'y 
voyoient avec bien de la peine d'un poids 
onéreux. Ils traçoient en de fortes couleurs 
à leurs camarades d'adolescence , qu'Abes- 
salom et Zambri avoient accompagnés dans 
cette petite course , tout ce que Vétat de 
leur mère et leur propre situation leur 
donnoient d'inquiétude 3 lorsque Zambri 
lit part d'une idée heureuse que sa claarité 
lui inspiroit. Ce peu, dit-il, que j'avois de 
biens et ceux de la mère de ma chère Segor, 
donnent à Âbessalom des soins soucieu^E ; 
et qu'il a tant d'occasions , d'après son ca- 
ractère de générosité , d'employer d'une 
manière plus utile. Je pense que Naaman 
et Saaph seroient capables , sous sa seule 
inspection éclairée , de faire Valoir ces pc» 
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tites propriétés , àe s'y nourrir hohnê- 
tein«nt de leur travail, même avec quel- 
ques réserves cfe produit pour Zabdi ; et 
tiu'Osa pourroit vivre commodément, à 
Tombre des attentions filiales, dans le do« 
micile qui fut celui de la tendre et aima- 
ble Ségor. Il n'y auroit que les soins pas- 
toraux du petit troupeau dont j'ai résigné la 
conduite, etd'unautrebienplusconsidérable 
qui appartenoit à h, mère de Zabdi , que je 
regarde comme trop étrangers encore à la 
manutentit^n de Naaman et de Saaph , et 
que je continuerai de confier au père de 
Martha et d'Hesron , qui , de concert avec 
ses filles 9 n'a rieii négligé pour en rendre 
le produit avantageux. Ah ! comme chacun 
applaudit à ce. généreux projet ! Comme 
Elnathan et Zabdi jouirent de la douce pers* 
pective de voir des alimens assurés à des 
amis qu'ils avoient sauvés des gouffres de 
rEuphrat« ! Comme ils réfléchirent ensuite, 
avec une satisfaction secrète , que Naaman 
et Saaph seroient d'heureux médiateurs 
pour faire. parvenir fidèlement, mais en 
secret, de leurs nouvelles fréquentes à Sé- 
phora et à Mara ! Comme ils se réjouirent 
de penser qu*ils leur en feroient également 
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parvenir de ces amantes chéries penflant 
les trois années qu'il falloit encore aller 
passer dans la capitale de là Chaldée , avant 
Fépoque assignée pour qu'ils eussent à s'oc- 
cuper de fixer les grandes bases de toute 
leur existepce à venir ! Comme les deux 
jeunes Scythes entendirent avec joie que 
dans l'administration rurale d^s biens de 
Zambri , il y auroit des soins à partager 
avec Martha et Hesron à qui ils dévoient 
ces premières agitations enchanteresses dont 
des çœurâ encore neu& se sentent saisir aux 
premières approches des amours ! Leprojet 
présenté par Zambri est bientôt générale- 
ment agréé j et le chef du gymnase de Saro&) 
quelque décidé qu'il se fût montré à rester 
chargé du sort des trois Scythes, y donna 
}es mains , à raison de ce qae ceux-ci y ga- 
gneroient de liberté et d'aisance. Que\q\&es 
momens après y ce fut à qui, d'Ëlnathan ou 
deZabdi, céderoit sa place dans le char pour 
y mettre au retour leur vénérable Oza y à 
qui la tiendroit par la main , lorsqu'elle en 
descendoit ensuite , pour la présenter à 
Noëma qui l'embrassa avec joie et avec bien 
des expressions de reconnoissance à raison 
des soins assidus qu'e]!^ avoit pris d'eux 
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dans leitr premier colléga* Bientôt les trois 
vertiueux étrangers se trouvèreat établis 
dans la nurison et dana les petits domaines 
qui avoient apparbenu à la mère de Ségor 
ou àZambri, ^et dont oelui^ci avoit rentière 
louissance. * . . 

Xles félicités aussi enivrantes pour la 'jea«* 
neése^et qui semblent rajeunir les bons pères 
de famille qui les ont ménagées à Istirs etkrt 
^ans , furent troublées ( car où trôare-t^on 
&urJa terre un bonheur sans mélange) ? par 
les, morts- iraprévnes du père ^eCliœrcfts 
et deceluîdeSuzanna. ^iiitimesd'aïae épi^ 
demie passagère qui 'affligea leur contiréftv 
ces deux vieillards chéris et révérés expi- 
rèrent dans les bras de ieai« enfans, malgré 
les soins infatigables de oeoxnei, eQ ks cou- 
vrant do bénédiction»:;' et arrosés 4es'tôr«- 

rens de leurs larmes ^UalesJ - 

La saison des vacainces alloitietiiin expirer 
sous I peu de jours ^ kxrsqa'Abessalom reçcrt 
les denx médailles d^or adittirablenient ga- 
vées , ^ue le eorps des répubiiquies -de la 
Grèce avoit &it fr^^per fiour Ëliiuthan et 
pour ZabdL II se bâta/de ies remettre à ses 
enfuis : mais avant ofiéme dé poirten i^ur 
elles un regard obsex^rateur et curistt^, ila 
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TOUS ne pouvez jager votre capacité à cet 
égard qu'en vous portant à son centre fa* 
menx*G'e8t-là seulement que vous pourrez, 
d%près votre propre étude de cea grands 
moyens politiques et guerriers qui y sont 
Téunis 9 vous préparer à servir votre sou- 
verain et vos compatriotes en des temps de 
guerre ou de paix d'une manière qui fasse 
époque. Vous savez que l'empire de BaBy« 
loue est aujourd'hui tranquille aous la ré^ 
^enee du prince royal et des grands de l'état 
depuis environ quatre années que le Diea 
juste a cru devoir humilier ce que ses con<- 
quêteset la magnificencedesésétablisaemem 
«voient inspiré d'orgueil eiUrème à notrç 
^rand roi Nabuchodonosor. C'est datus ce 
4emps de cdme apparent où Dieu permet 
que se reposent des royaumes usés parleurs 
victoires , ensuite par leurs jouissances ex» 
cessives , que le sage navigateur voit se fbr- 
•aner aux borda de l'horizon ces grains de 
vents , ces tourbillons qui annoncent une 
tempête , et qu'il se prépare d'avance par 
l'habileté des manœuvres ^ et par tout ce 
qu'il peut prendre de précautions sages, à 
f mpécher la destruction du vaisseau sor 
lequel il est porté* Mais le vrai, le gnni 



Digiti 



zedby Google 



L I V R B Q U A T R £ £ ME. 347 
moyen de ne jamais souffrir du naufrage, est 
de vous remettre , et quand le soleil est ai| 
commencement) au midi ou à la fin de son 
cours ^ et lorsque la nuit prépare , baisse ou 
hausse ses voiles , entre les oiains infailli^ 
blés de la providence éteroelle» N'oublie? 
pas , ElnatUan , de lui faire offrir vps vœu» 
et votre résignation par Oziel que vous 
eavez être votre protecteur dès Vaarore de 
votre vie j et vous., Zabdi, quoique vcius ne 
connoissiez point Fespritgénérçux que voui 
ne pouyez douter avoir été cotomis à votre 
garde par cette providence inépuisable d)sms 
4568 bienfaits ; uppel^z rie constainni^nt i 
votre secQurs dans tous vosdangers, et vous 
^reconnaîtrez l'eiBIcacité de aon appui. C'eàt 
dèsce niument r o inies fils !.qtie si r^tre des- 
tinée est plus haute que telle de» )aUnes pec*- 
fiQuncs du sejLe qui approchent ^ie votre age^; 
le sort dont elles v^intJQuir a bimi plus de sé- 
curité. Jusqu'ici votre mère admimbJe afait 
marcher sur vu^ traceiï celles dont elle â ioi 
dirigé Fenfaoce, l'adolescence et la jertn§çi$e 
première. BLles sont , comme vous , pieu$Qs>, 
vertueuses , éclairées j elles ont acquis des 
talent» et leur genre de beauté repousse la 
mollesse. Elles pourront, au besoin,. suivre 



Digiti 



zedby Google 



348 « li N A T H A N-. 

leurs ëpoux dans des combats. Mais jasqu'i 
ce qu'elles soient étreintes du saint lien con- 
jugal, Noëma se contentera de leur répéter 
qu'elles n'ont plus qu'à retenir les vertus et 
les connoissances^ acquises; qu'à s'instruire 
de tous les moyens de détail qui peuvent 
rendre l'intérieur d'une maison heureax; 
qu'à savoir préparer des alimens et des vête- 
mens à leurs domestiques et aux infortunés; 
qu'à coticilier' peut-être un jour les devoirs 
de mères et d'épouses Avec ceux de femmes 
sociables et de citoyenn^ss ; qXi'à se bien fixer 
enfin sur cet équilibre de sagesse qui rend 
à-propocr deux che& d'une famille en même 
temps économes et- généreux. Votre partage, 
^mesifils^ lest sans doute pi us briliantrij peut 
méme'^tre' plus utile atrx sociétés humai- 
tiesc mais celui deltlés^oâïpagnes naturelles 
:est bien plus' solide et plu$ à couvert à' un 
grand nombre de périls;r Du reste , vous 
pourrez puiser , dans ûé que j-'ai épargné de- 
puis lofig- temps sur le revenu de mes domai- 
nos , les sommes dont vous aurez besoin i'im 
et Vàùife: Je ne tnets. d'autres bornes dans 
ma giôrtéiioiHté' à votre égard ^ que les loix 
que vous recevrez sur cefpoiût de votre pro- 
|*e sagesse. 
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Il faut que je vous dise encore que noire 
vénérable gouverneur Somer , instruit de 
votre prochain voyage à Babylone , m'a fait 
mander depuis quelques jours qu'il desiroit 
que je lui conduisisse Ëlnatfaan san« aucua. 
délai. Il croit n'avoir plus que peu de jour-. 
n^es à vivre; et il souhaite, ayant que de^ 
mourir , voir aussi ma chère Noema. Allez, 
mes fils , faire vos adieux à Oza, à Sasanna 
et à M oria , ainsi qu'à Chœreas et à nos 
autres bons voisins : moi, je vais préparer 
pour après- demain notre voyage commun à 
l'habitation de Somer , d'auprès de qui vous, 
partirez pour Babylone ; tandis que je revien- 
drai avec votre mère vers nos foyers domes"; 
tiques. 

Les adieux prescrits ayant été faits , Naa- 
man et Saaph se chargèrent avec joie de re-«. 
ce voir très -mystérieusement les lettres 
d'Ëlnathan et de Zabdi , et de leur donner 
des nouvelles certaines de Mara et dç Sé- 
phora.Celles-ci,en quittant les objets de leurs 
chastes amours ^ ne leur dirent que ce peu de 
paroles : Vous allez dans la ville des volupr 
tés, auprès d'une cour où »tout respire. la 
grandeur; vous oublierez peut être d^e penser 
au village i yoijtô lie retrouverez peut-être» 
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plus de plaisir dans nos modestes asyles.. .. 
Ccmiinent pou voient-ils répondre à des ex- 
pressions aussi pénétrantes ? par des regards 
passionnés et de tendres soupirs. Elnatfaaa 
seul put ajouter: Et où trouverions -naos 
dans l'univers entier de pareilles épouses ? 
Vous nous égales en courage de Tame *, vous 
nous surpasses en lumières ; et si malgré 
l'éducation de force que vous avea reçue, 
nos facultés extérieures se présentent sous 
des formes plus robustes ^ vos grâces inépai^ 
Mbles et invincibles nous courbent à vos 
getioux» Hélas ! il fkllut bien enfin se sé- 
parer de ces objets Victorieux. Le terme de 
cette séparation douloureuse fut recalé 
jusqu'à l'entrée de la dernière nuit qui Je- 
voit précéder le jour du départ pour Baby- 
lone, et jamais nuit ne parut aux quatre 
atnans plus hâtive ni plus sombre. 

Abessaiom , Noëma et leurs fils partent 
enfin à ce jour déterminé , et iis arri- 
vent le surlendemain au palais de Semer. 
Entouré de fidèles serviteurs dont il étoit 
idolâtré) ceux-ci s'etnpressoient d'arrêter, 
par tous les moyens que la nature et Fart 
peuvent inspirer et fournit de concert, les 
derniers souffles de sa vie prêts à s'exhaler^ 
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Ilâ espérèrent la prolonger de quelques jour^ 
nées en lui apprenant que Noëma, Abesaa*^ 
lom et Ëlnathan étoient arrivés , et qu'ils 
demaddoient à le roir- Ah ! qu'ils entrent f 
dit l'auguste TÎeillard; car leur approche 
heureuse m'est le garant temporel d'une éter* 
nité fortunée.... Où sont-ils?... où sont- 
ils ? •• ••• Ils étoient dé)à autour de son lit ; et 
il pouvoit à peine les entrevoir à travers 
l^espècede brouillard qui s'agitoit au-devant 
de ses yeux affoiblis. Nous voici, dit Abea« 
salom , et moi , et Noëma , et Ëlnathan 
notre fils , et Zabdi notre enfant adoptif* 
Ces deux jeunes gens partent pour Baby*^ 
lone, et ils viennent vous demander vos bé- 
nédictions et vos ordres. Nous venons tous 
vous offirir nos Vœux ardens pour vos pros* 
' pérités. Elles sont accomplies ici bas, dit le 
vieillard illustre , en s'élevant avec quelque 
force au-dessus de son lit , puisque ye vous 
apperçois et que mes mains peuvent It^cher 
les vôtres. Mes méditations sur vos vertus 
mutuelles, et ma reconnoissance envers 
Abessalom , ont embelli et ennobli la fin de 
ma vie ; car la sagesse éminente a le grand 
privilège de se communiquer à ceux k qui 
elle s'est montrée toute entièire. La, preuvm 
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«le ce que je crois vous devoir de gratitude 
est consignée dans cet acte de ma dernière 
volonté qu'il me tardoit de^vous remettre. 
Elnathan le portera à ma petite-fille y k la 
chère enfant unique de mon fils qai n'est 
plus. Vous savez que notre grand relayant 
perdu sa première épouse , se décida, il y a 
quatre ans, à honorer de te titre cette seule 
enfant qui me resta (i) , mon aimable Cy- 
prus (d). Mais ce jour même où elle arrivoit 
àBabylone, et qu'elle venoit d'y être cou- 
ronnée, tandis que Nabuchodanosor lui 
étaloit avec &ste la richesse de ses palais , et 
qu^il se glorifioit d'avoir rendu son empira 
ainsique sa capitale dépositaires des premiers 
chefs-d'œuvres de l'univers (5), il fat frappé 
de la main du Dieu vivant. Ce fut à cette 
époque qu'il fut condamné , ainsi que son 
saint prophète le lui avoit pré<ht, à s'èloi* 
gner de ce centre de son empire, pour aller 

(i) Il est constant qu'après la mort de la reine 
Amyte ou Amisthis , Nabuchodonosor eut une seconde 
épouse. {Note du Traducteur, } 

(a) Ou belle. 

(3) Personne n'ignore que parmi les merveilles d^ 
Part créées à Babylone par Nabnchodonosor , Ton disr 
tin^ooit le temple de Békid , le palais du roi^ les^ar- 
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vivre pendant ^ept années dans les forêts 
avec toutes les habitudes humiliantes et les 
appétits grossiers de Tanimal des champs. 
Je vous recommande , mon cher Elnathan , 
à cette îeune et sage reine. Je lui prescris de 
faire pour vous , dansions les temps, et dans 
tous les lieux où son grand crédit pourroit 
vous étpe utile, tout ce qui vous seroit un 
témoignagede ma tendresse pour les auteura 
de vos jours. Je me promets bien qu'elle 
cherchera et saisira également des occasions 
d'obliger essentiellement votre frère Zabdi. 
Somer parut s^exalter etisuite , et à son der- 
nier moment, comme s'il étoit pour lui 1^ 
premier instant de là félicitéeéleste. Serrant 
alors entre ses mains celles d'Abessalom et 
de Noema, il s'écria avec force : Dieu uni- 
que, tu m'as pardonné dans ia clémence^ 
d'avoir été cou vert,par les inAuem)es de mon 
siècle et de la région nébuleuse où j'ai vécu, 

m> ■ ' ' ' ■ ' I I I , ■ ». 

diiis sut pondus , le lac artificiel ^ Ita bords àp l'Eu- 
pbrate admirablement fortifiés , ainsi qae les canaux: 
pour mettre ce fleuve à sec. Ces derniers ouvrages fu* 
rent , à la vérité ^ portés à leur dernière perfection par 
liitocris^ épouse d'Evilmerodac , et vraiment reina 
pendant le règne paresseux et vil d'un rot long-tempt 

L 93 
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de quelques vapeurs d'un culte erroné. Ta 
es content de nous lorsque notre cœur entier 
est à toi. Reçois le mien,: il brûle de se plon- 
ger dans l'océan de ton amour. ••• Somer dit; 
et il expira. 

Les cris de douleur de ses serviteurs et de 
fies amis retentirent dans la contrée : Jes 
échos les portèrent aux échos y et dès le 
même jour la fière Babylone lui donna des 
larmes. Abessalom, Noëma et leurs filsea 
versèrent de profondes ; mais elles furent 
douces , d'après leur persuasion intime que 
l'amede Somer avoit pénétré les cieuxpour 
y jouir de biens éternels^ Ils aidèrent à lui 
rendre les honneurs funèbres les plus pom- 
peux comme les mieux mérités; et dès le len- 
clemain de cette belle cérémonie reiigieuse, 
les deux époux affligés retournèrent vers 
leur habitation ; tandis que leurs enfans , 
vivement affectés de tant de séparations suc- 
cessives, prirent la route de Babylone où ils 
arrivèrent le quatrième jour , à l'entrée de 
la nuit. 

Ils se firent annoncer dès le jour suivant 
chez la reine^çomme filsd'Abessalom, etaprès 
s'être couverts de Jongs habits de deuil. Elna' 
than, s'inclinaht josqu^à s^ pieds dans l'at- 
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titude d'une tristesse profonde, lui remit le 
testament de Somer dont elle avoit déjà ap- 
pris ]%jnort. Elle en fit la lecture qu'elle in- 
terrompit souvent de ses sanglots, et lors- 
qu'elle l'eut achevée : O en fans du sage Abes- 
salom et de la vertueuse Noëma ! leur dit- 
elle, votre demeure, pendant le temps que 
vous vous proposez de passer à Babylone , 
ne peut être que dans le premier palais du 
grand roi. C'est le moins qu'il doive aux 
fils de celui qui vengea sa gloire et celle do 
mon aïeul outragée par des rebelles puis- 
sans. Je vais ordonner à ma garde qu'il vous 
soit permis à l'un et à l'autre de venir Jus-, 
qu'à moi, toutes les fois que monappui vous 
paroîlra pouvoir vous être utile. Et se tour- 
nant aussi-tôt du côté d^Evilmerodac (i) , 

(i) Nous nous croyons obligés d* entrer ici dans quel- 
ques détails sur la chronologie des derniers rois de Ba- 
bylone, pour justifier l'authenticité de l'écrit chaldéeû 
que nous avons traduit , contre ceux qui pourroient la 
contester. Il paroît , d'après les prophéties de Jérçmie 
et de Daniel , que le monarque babylonien qui devoit 
être égorgé > et qui le fut en effet y soit par les Mèdes ^ 
floit par les grands de sa cour, étoit le fils du fils do 
Nabuchodonosor. Mais quels étoient les noms de ce fils 
et de ce petit-fils de ce Prince qu'on voit clairement, 
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qui étoit présent à cette audience particn- 
Hère donnée à ËlMtbâti et k Zabdi : Sei- 
gneur , â)outa't elle , ftgré« que je nn^te ces 
deux jeuftes gétis mus votre protection sou- 



dans l'Écrîfure sainte ) avoir été tes deux seals rois ori^ 
ffinairés chaldétons qtfîliri aient sttccédé au Toysûme de 
Bibyione ? Reas efoytins, i^*près motte aotetiT'i el 
^liKÎeiiii nrftm éeiimns , q«e le tts de ce gnrnà toi 
fiit fivîlm^dao , pnnce qui a'a viUteafiii paît ses débav- 
ches j et xjucle Tyran Neriglissar, qu'on prétend l'avoir 
assassiné pour régnerft sn place , ainsi que Laborsoarchod 
qu'on veut aussi qii'it ait eu |>our successeur , quoiqu'il 
ne se ttoûve pas dans le canon d'e Ftolomée^ ne sont 
qae tetiAtfié EtiUiiètbêab ^ne Jéi'6iilièa«BORce devoir 
téga«r coMU^ tts de NabnohtiMoaor , et dont te £l« 
doit être le deroiier de celte «ace à fé^paer sur les Baby- 
loniens. Quaot ao petit-fils de Nabuc&odonosor, fils 
d'Bvilmerodac , nous pensons , avec divers auteurs , 
que le Belsassar ou Baltazar de l'Ecriture, est le même 
que Kaboniadius. Or ce Baltazar, ain^ que notre autenr 
en Fait foi , n^étoit pas un nituvab prince, tl èlolt même 
inste I et ne îut que foîble ; car il avoît été , dans les 
bommencemêns de son règne , Arbitre des démêlés entré 
les Perses> les Mèdes et les Lydiens ; il fut même, quel- 
que tempa après la prise de Babylone , une sorte de pro* 
\égé de Cyrns petil-£1s d'Asâagè par fifaiiétene , et de 
Ciaxare ii ou Darius le Mède j ^ui n'droit qa^ûnè année 
de plus que tÇyrùs son n'eVéu ^ le célèbre Vdikàquenr de 
Vabylone. On né discontiendra pas qu^>n est fenfé 
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▼eraine. Leur père délivra autrefois mou 
«ïeul Somer, par d^esprodige^ dec^our^geda 
danger d'être vaincu par le séditieux Emfi; 
et il soutint dana 9a içantrée le pouvoir ab« 



^— — .^ _ 

d'inférer du t»te de» Ktivs nttata, q»e 9«)taMr fwl \^ 
la même «ait om 9sm walheurewj^ 499tia l«i fijt présage 
par la main qui traça trois parole* mystérieqws tar n^ 
des murs de son palais. Mais qiije l'on observe que ce 
mot de nuiù a pu être un mot allégorique^ comme qui 
voudroit exprimer la nuit d*ua empire , ou même la 
nuit opérée par une rérolutioii sinistre ; car il est éiri- 
dent , <y»prè» le texte sacré , fue Botour sa rendît à 
Texplioation qne Danid lui donaa d«f tf^i» parole^ 
prophétiques ^ ^e toujours éqjaitaj^le , mlgté set 
profanations, (kns un instot d'ivres^ , des tré^r» di^ 
temple de Jérusalem, il tint à Daniel, a^nt de mou- 
rir , la promesse qu'il lui avoit donnée dans son cou- 
pable festin , de Félever à une haute consid^fation^ ce 
qui ne peut aroir eu lieu «rire 1« prononcé de la sen<- 
tence et son e^éentien «nbite ; que Daniel:, par un» 
eoa.tiou9tÎ9n du «Tand état datait F«dtc|aKi7 ^f i^it &j^ 
^uir depuis U four de h grande prédietioji ,;'us^'â la 
mort tragique de ce priajce , sa trouva so.u8 Çieiiare 11 
et sous Gyrus , chef des trois ministres du grand étst 
des Perses et Mèdes réunis ; état partagé en cent vingt 
provinces > dont Fempire de Nabuchodonosor , afeibli, 
divisé , et enfin fendu dane oelui d^ Cjrrii», finaoit 
Tune des portioQa les ploa oomîdiéxabha. (iMb«r 44» 
Traducteur* ]^ 
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solu du grand roi Nabachodonosor. Cesi 
en dire assez à un prince tel que vous. E vil- 
xnerodac demanda alors aux deux voya- 
geurs quel motif les avoit conduits à Baby- 
lone. Prince répondit EInathan, celai d'y 
mériter, par nos travaux, l'honneur d'y 
aervir notre souverain, notre patrie en gé- 
néral, et particulièrement les habitans de 
notre contrée fidèlement dévouée à ses maî- 
tres} soit lorsqu'il faudra porter la guerre 
chez des peuples ennemis , soit en concou- 
rant de quelque manière à faire jouir les 
Chaldéens de la plus belle administration 
pplilique. J'aurai soin , leur dit alors l'héri- 
tier du trône, de vous recommander au 
généralissime des arnifées et au premier mi- 
nistre de mon père. Vous pourrez aller les 
voir. Les deux jeunes Chaldéens s^inclinè- 
rent de nouveau profondément, et par trois 
fois , devant Evilmerodac et la reine, pour 
se rendre aussi-tôt après dans l'appartement 
qu'elle venoit d'ordonner qu'on leur des- 
tinât. 

Le prince remplit exactement à leur égard 
la promesse qu'il leur avoit donnée. Le pre- 
mier ministre d^état , et le général en chef, 
les accueillirent non* seulement avec bontè^ 
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mais leur aj^ant bientôt reconna des talens 
supérieurs et déjà très-marqués, ils les firent 
initier par degrés dans les mystères d'un 
gouvernement brillant à l'extérieur , mais 
afibibli par la fausse gloire dont ses con* 
quêtes l'avoient comme recouvert. Admis 
enfin peu à peu à la confiance assez étroite 
de ces hommes d'état, leurs protecteurs dé- 
cidés, ils leur exposèrent modestement , 
mais sous le sceau du secret, ce qu'ils entre- 
voyoient de vices radicaux dans toute poli- 
tique qui tend à humilier ses voisins ou à 
trop reculer les bornes de l'empire, ainsi que 
dans le faste de ces manœuvres militaires 
qui, étohnantes par leur extrême précision^ 
éblouissantes même par leur liante momen- 
tanée , gênoient trop la liberté du vrai cou- 
rage, et finissoienl. toujours par efFémin;er des 
soldats, à moitié occupés d'ailleurs, de se 
faire remarquer par le nouveau luxe et par 
les nouveaux agrémens de leur tenue habi- 
tuelle. Leurs réflexions approfondies et la 
justesse de leur tact, ainsi que leur con- 
duite sagement ordonnée, leur firent con- 
fier quelques travaux ministériels en sous- 
ordre , et des petits cqrps, de troupes à exer- 
cer. Ils surent , dans eeû postes délicats^ 
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mettre adroitement et utilement do leur 
dans ItB détails y sans paroître Toalioir.déra- 
ger aux grandes règles et maximes déjà don- 
nées par des hommes pobsans , et qoi étoîent 
universellement reçues. Us se perfectionné- 
Tent, au reste ^ dansTartde Fescrime^de* 
Tenu Tart par excellence chestous les Bab^- 
Ioniens un peu distingués par leur nais« 
sance. Us mirent d^autant plus de suite à ta-: 
eher d'acquérir ce genre bizarre de perfec- 
tion, que le faux point d'bonneur accrédité 
chea une naticm folle et légère , malgré lea 
)oix sévères , mais encore insuffisantes du 
prince y nécessitoit même les plus sages à se 
rendre habiles à défendre leur vie contre 
des hommes ^travagans et nais, mmi» tou- 
jours prêts à l'attaquer même sans le oioin-r 
drc prétexte plausible. 

EInathan et Zabdi obtinrent dof&G y pour 
prix de leurs nouvelles études et de leurs tra- 
vaux militaires ou politiques, de véritables 
succès y d'autant pluasârs que leur mode de 
conduite étoit simple et n'hucnilioit per- 
sonne* Mais il se présentoit use autre car- 
rière; celle des plaisins et des vanités de 
Famour dftnslaqudte^jau bel âge de vingt- 
un à vingt^quatre années y il est presqu'im-^ 
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possible de ne pas faire quelque faux pa» 
dans de grandes cités ou les bonnes mœurs 
sont tournées en ridicule , où de jolis vicea 
sont assez généralement applaiidis. Les con* 
tre-poisons les plus paissansà laiaoilité des 
chutes et à la contagion des erreurs niora^ 
les étoient sans doute les. avis prudens^ 
qu'Abessalom etNoëmanecessoientde &ir# 
parvenir à leurs fik , mais plus encore l'ar 
mour tendre et fondé sur le respect, qu'EU 
nathan et Zabdi portoient à leurs bellep 
amiesd'enfance.Leslettresqu'ilsenvoyoient 
à Naaman et à Saaph pour les remettre , oir 
du moins pour tes lire à ces maîtresses ré- 
vérées 9 leur impatience de tous les instans 
à en obtenir ks réponses y ainsi que )e vif 
plaisir de les recevoir, furent pendant deux 
années au moins leurs égides contre lesgrai}- 
des surprises qœ des occasions muUipliees 
pouvoient faire à leurs oœurs fidèles. Noui^ 
sommes néanmoins à cet égiard obligea en>- 
cote d'observer que , quoique les ba3es dep 
caractères d'£3natliaia et de Zabdi , ou du 
moins les nuances diverses de ces^caractèries 
cassent été reciifiéesparU mieilieurQ diss édu- 
cations , les germes , pour ainsi dire , innés 
de leurs défisiuts n'avoieat pu ya^n'alor» 
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être entièrement déracinés. Le premier 
avoit une fierté naturelle et trop de ten- 
dance originelle vers les grandeurs. Le se- 
cond étoit né avec une certainefacilité q u'on 
n'avoit pu vaincre , à devenir foible dans 
des occasions pressantes et imprévues. Mal- 
heureusement pour eux, leur beauté réelle^ 
leur tournure heureuse , leurs grâces inté- 
ressantes, l'amabilité de leur esprit, les for- 
mes agréables même de leur sagesse , adap^ 
tétfs toutefois à chacun d'eux d'une manière 
qui lui étoit propre et personnelle, n'échap- 
poient plus aux regards j et ces avantages 
furent particulièrement vus de trop près 
par des femmes d'un état et d'un cstracière 
bien opposés, A force de répandre des bien-- 
faits sur Elnathan que tout lui disoii les mé- 
riter , et d'en être remerciée d'une taanière 
noble et pleine de charmes , la reine Cyprus 
imagina que c'étoit elle-même quiluidevoit 
jusqu'à des remercimens. Ainsi, plus elle le 
combloit , plus elle le trou voit digne d'être 
favorisé ; quand ne sachant plus où dévoient 
s'arrêter ses sentimens de bienveillance à 
l'égard dé ce protégé prétendu généreux^ 
elle reconnut* enfin , et trop tar4 , qu'il en 
avoit conquis la source , et qu'il ne tieu- 
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droit peut-être plus qu'à 'lui de l'épuiser. 
Elnathan avoit certainement assez d'amour- 
prôprepour être très-flatté de tant de pré- 
venances qui lui venoient de si haut lieu ; 
mais il étoit loin encore de penser qu'il 
y eût rien de répréhensible dans le pen- 
chant qui portoit cette princesse à l'obliger 
avec autant de constance} et il avoit quel- 
quefois même la modestie de supposer 
qu'elle y étoit principalement entraînée par 
le souvenir impérieux des dernières volon- 
tés de Somer son aïeul. 

Zabdi, bien moins assidu qu'Elnathanà 
se produire à la cour , avoit cédé de son 
côté au plaisir démesuré de se rendre pres- 
que journellement au grand théâtre de Ba- 
bylone. La belle architecture et les pein- 
tures galantes dont la scène étoit, ornée ; 
la richesse des décorations } l'harmonie pé- 
nétrante d'une musique alternativement 
pompeuse ou légère ; la volupté séductrice 
des danses tour-à-tour graves et folâtres ; 
par-dessus tout les talens variés des acteurs 
les plus habiles, sembloient porter dans 
tous ses sens un délice céleste (i). Mais ce qui 

(i) Si par hasard quelque lecteur étoit assea pea 
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TintéreMoit le plus vivement étoit la cé- 
lèbre Rahab(i)y actrice d'une imagination 
et d'une finesse de)eu qui lui attiroâent les 
applaudissemena les plus soutenus^ soit 
qu'elle se produisit sous le masque de la gai té 
ou sous les crêpes de l'extrême doideur. 
Zabdi suiroit a tel point ses divers moave* 
mens , qu'il en devenoit à son insu l'imita- 
teur rapide et fidèle. Si les spectateurs s'en 
amusoient quelquefois y Rahab en étoit ce 
qu'on appelle charmée. Cette jolie figure de 
jeune homme s'ouvroit siagréablementlorfr* 
qu'elle excitoit ses ris ! ses yeux étoient sî 
touchans et si beaux y lorsqu'elle lui fûsoii 



juste pour se fonnaliser des tableaux qui , dans us 
écrit oriental tel que celui-ci ^ retracent quelquefois 
avec force les séductions d'une volupté coupable , qti'il 
réfléchiass que la jeunesse ^ aocontuafiée à s^ former 
des idées nnagiq^es, est heureate de tronver , à côia 
de ces peintures enivrantes ( qu'elle cluercbe quelque- 
fois criminellement à se rendre familières ) i le contre- 
poison tiré d'autres tableaux do danger et de l'infortune 
auxquels cette busse vanité l'entraîne. C'est ainsi que la 
aage Salomon a pensé lui-même , et l'on en trouve la 
preuve au chaintre 7 da livre des P^vecbes. {Not9 
du Traducteur. ) 
(i) Rahab> on ézpaasive en i^alté» 
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verser quelques larmes ! Mais , en pareille 
circonstance une courtisane qui fait tant 
que d'aimer, croiroit manquer à son état^ 
si elle eachoit l'inclination qui la décide. 
Un. soir où Zabdi quittoit le théâtre , après 
avoir poussé des sanglots sur un amour 
malheureux que Rahab avoit merveilleu* 
senieni exprimé ; séries- vous aussi cruel y 
lai dit*elle tout-à-coup, 6 beau jeune hom^ 
me ! que de laisse^: expirer une femme à qui 
vous auriez inspiré des sentimens amou- 
reux j et vous Jrefuseriefï-vous à payer de 
quelque retour sa vive tendresse ? Oh ! 
pour cela non ; répondit naïvement le trop 
peu défiant Zabdi , et qui poussoit le gros 
^dernier soupir de ceux dont le jeu de l'ac- 
triée yaioit de le gonfler. A demain donc, 
moucher enfant, lui dit assez gaiement la 
courtisane. J'habite la belle maison qui 
fait face au péristile par lequel ofi entré 
dans cette salle de spectaclcVenez m'y voit 
dès le matin , f ai une grande confidence à 
faire à votre cœur sensible. 

Sagesse , raison , souvenir ffxm^ bergère 
que Ton aime et dont on est aimé , parlez en 
pareille circoustAnce , si bas , si haut qu'il 
vous plaira. Vous perdez votre temps. Zabdi 
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sait tout ce que vous pouvez lui dire : il est 
sûr de lui-uiême : mais il ne dort pas d'im- 
patience : il se pare , dès la pointe du jour 
suivant , de ses vêlemens les plus agréa- 
bles, avec plus de soin que n'est représenté 
ravoir fait "le beau berger de Vénus à la, 
première lueur de Fétoile étincellante de 
cette déesse. Le soleil naissant n'avoitpas 
encore parcouru la partie de son palais cé- 
leste qu'on dit habitée j>ar la troisième 
heure du jour, que l'empressé jeune homme 
avoit frappé bien doucement trois coups à 
la porte de la divine Rahab. Elle ouvre 
après s'être fait un peu , mais très-peu at- 
tendre ; et s'offre avec tout ce que rajuste- 
ment, qui peut, à force d'art , rendre de loin 
la vérité de la simple nature, doit avoir de 
séducteur aux yeux d'un amant naif. L'élé^ 
ga^ice de la parure étoit au contraire comme 
un hors-d'œuvre chez Zabdi. Quoique d'un© 
stature médipcre, sa taille étoit un modèle 
de grâce et de finesse. Deux beaux yeux 
bleus faisoient ressortir le doux incarnat 
de son teint, qui à son tour trouvoil ses om- 
bres ménagées dans des sourcils aussi par- 
faitement arqués que l'iris des cieux, et dans 
de» cheveux d'un noir très-prononcé. Que 
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poiivoit offrir Rahab en échange de tant 
de charmes naturels ? Des formes élégantes 
sans doate , mais viciées par des efforts 
pour les rendre plus séduisantes ; deheaux 
yeuç noirs , mais exigeans j des rires fré* 
quens , mais forcés ; des manières brillantes, 
mais singulières ; des airs imprévus de 
grandeur dont elle avoit pris l'habitude au 
théâtre Iprsqu'elle ysingeoitdes héroïnes^ 
mais qu'elle secouoit tout-à-coup pour se 
jouer avec les grelots de la Folie. Son habil* 
lement, lorsque Zabdi entra chez elle, étoit 
celui d'une nymphe presqu'aérienne qui 
feint de dérober ses attraits pour les dou* 
bler aux yeux du désir. Tout arinonçoit 
dans sa demeure ces alternatives de décence 
et de volupté auxquelles un jeune homme 
a bien de la peine à se soustraire. L'on y 
'Voyoit une propreté éclatante , mais des 
lits de repos où la mollesse sembloit assou* 
pir la raison j des cristaux purs et pétillans 
de feux , mais qui placés dans des endroits 
éclairés avec art , répotoient et doubloiént 
les illusions préparées par la beauté ambi« 
tieuse qui veut multiplier ses charmes : 
plus loin, et dans une sorte d^enfoncemenf, 
des demi-jours et des rideaiix livrés auxzér 
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phyrs qui paroissoieni tempérer les ardeurs 
d'une imagination trop pétulante, mais qui 
faisant vaciller sur des meuble» somptueux 
des rayons solaires d'or ou de pourpre , et 
dérobant tout-à*-coup la lumière aa::^ re- 
gards , sembloient inviter à se laisser aJJer 
sans le moindre effort dans les bras da mys- 
tère; enfin les plus belles fleurs placées de 
toutes parts dans des vases de porphyre dé« 
licatement sculptés , mais dont les odeurs 
naturelles et pures se croisoient avec les 
émanations enivi'antes des parfums les plas 
exquis de l'Arabie dont la légère fumée s'é- 
levoit au «dessus de quelques urnes de ver« 
meil. J'aime bien, ditRahab, en abordant 
Zabdi y cette ponctualité qui vous fait venir 
au-devant d'un amour qui craint de n'élre 
pas accueilli : mais il paroit qae vous man- 
ques déjà à votre projet-delmnTeiUance en 
a)oatant les traits d'une parure recbierchée 
à ceux que l'amour ingénu vous a confiés. 
C'est vouloir achever votre victime plutôt 
que penser à la soulever <le l'autel où elle 
étost prête à s'immoler. Je ne puis croire ; 
répandit Zabdi , que tout ceci ne soit un 
^u dont vous voulez vous amuser aux 
^pens de mon inexpérience. Quand vouj 
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distribuez à votre gré tous les genres da 
béante et de grâce , de telle manière qu'au- 
cun habitant de Babylone ne peut en évi* 
ter l'ascendant ; ces foiblesrOmemon» dont 
j'ai voulu relever à vos yeux la ipédio*: 
crité de mes moyen» de plaire ne méritent 
certainement pas le reproche d'ôtrc uuq 
prétention. La vanité n'a point de prise sup 
qui ne cherche ^tfà Voiler son infériorité...^ 
Commp il est modeste ! s'écria Râhab) il est 
charmant ! ve^ea , mon bel ami , asseyez- 
vous à mes cotés, et raisonnons un peur 
Est-cp que vous in'aiipes; ?... Quitte vous 
aiineroitpas?.... Je n'aime point ie^ généra^ 
liilés.... Je me flatte de voti$ avoir voué un 
encens qui n'est pas vulgaire.... DeFencens % 
ah, Zabdi ! nous n& sommes plus au théâtre! 
Parlons le franc langage de Babylone : êtes* 
Vous amoureux? car moi, qui vous parle, je 
désire être votre maîtresse. Il^est'dfeux ma- 
nières d'être amoureux , répondit aussi- 
tôt Zabdi : la première nous rend absolui^ 
ment dépendans des vœux de Follet aimé: 
elle le f^it présidel* à toutes nùs actions,, 
à tous nos projfts : elle rend h jamais £-f ^ 
délie , et lliymen ta couronne. Eje second 
amour nous rend sensibles à tout- ce qui est 

I. 34 
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attrayaBt.elbeau, et nous nécessite à rendre 
hommage à toute personne qui en présente 
rensemble heureux : mais nous déparerions, 
nous aviliriona, nous rendrions même nuls 
à nos yeux les objets de ce culte seconcZaire^ 
si nous pouvioas lui faire des sacrifices au 
préjudice du premier amour , de Vamour 
essentiel..^. lie premier* s'est sans doute déjà 
emparé de vous ?.... Ah h la plus belle , la 
plus sage des bergères,,:. Ah ! des bergeries! 
)e connois cela : c'est-a dire , que. vous êtes 
disposé à m'accorder seulement le second 
amour. Eh bien ! voyez, je suis bonne, je ne 
dispute jamais en pareille matière sur le 
nombre où k primauté ! Mais comment 
croyez ->fou8 .employer ce second ?..... En 
vous consacira:nt rattachement le plus vraiV 
l'estime la plus tendre..... Ohl vous êlea 
très-bien comme cela > lui dit Rahab : souf- 
frez que jnon e^tiipe vous embrasse.... 

Ayez-vous vu jamais ce roseau qui, tandis 
qu^un jptiir sans nuage embellit le repos de 
Ja natuïfc., conserve son attitude droite et 
éJçvéç ^.etW donne alors aucun signe qu'il 
puisse êtrfe ébtànlp j mais qui , si -tôt qu'ua 
vent imprévu s'élance {sur la terre , paroit 
trembler tpul-à*coup; et courbe ju^qu'ausol 
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quil'a produit son feuillage frémissant? Tel,, 
au moment où Rahab y^ut jeter sçs bras au- 
tour de Zabdi , il paroît dai^s spnétonne- 
ment , pris d^un frisso» universel , et pliant 
sa tête jusqu'à ses genoux y il lai^s^ a peine, 
saisir à ractrice surprise le haut de ses che- 
veux liérissés par Tagitation de la\ crainte. 
Ali ! je }e vois bien, ditB^ab à.demi-voix, 
ce jeune homme a: encore besoin d'être 
formé }.... Reprenant aussi-tôt, sans se ^é-^ 
concerter, letpn le.plus auguste: Vous savez, 
Zabdi, lui dit- elle, que c'est ja^jourd'hi^i 
que la plus belle je^inesse de Babylone se 
rend, par la grande voie royale,, dans les 
cours d'enceinte du palais antique de l'il-^ 
lustre Sémiramis, pour y célébrer, par des 
hymnes et des jeux , la haute . rçnou^mée 
qu'elle s'acquit par son administration et 
par ses conquêtes. Toutes nos. beautés ^dpi^, 
veut s'y rendre sur des chars ornés de tous 
les attributs de la gloire et du plaisir. Cha-, 
cune d'elles sera précédée par un de ^es ado^ 
rateurs monté sur. un coursier ^uperbee^ 
paré de^ ornemens les plus recherchés. Vous 
avez part aux boiji tés ;de nps spuverainjsi*'^ 
Vous habitez les palais - de xiP3 rois : j'es- 
père qu'il vousTScra- aisé de vous mettre en 
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état de parottre à côté de mon char à titre 
de digne amant jalonx de mon triomphe. 
Adieu : je Tais me préparer aussi à n'élit 
pas indigne de figurer à côté d'un si nohie 
écnyer. Soyez prêt pour m'acconpagzzer à 
lu deuxième heure après la moitié au )Otir. 
Il seroit mal aisé de définir, et A n'a 
jamais su le dire lui'^môme^ si Zabdi sor- 
tit humilié ou satisfait du rôte qu'il Te- 
noit de jouer : mais ce qu'il y a de plus 
certain ^ est qu'il se hâta d'aller implorer de 
la faveur du chef des écuries du roi , im de 
ses plus beaux coursiers , presqu'anssi ma- 
gnifiquement harnaché que si le monarqoe 
eût dét le monter lui-même* 21 arriva k 
temps auprès de Rahab pour jui donner 
la main lorsqu'elle montoit dans Fun des 
chars de Babylone les plus agréablement dé- 
corés : il s'élança bientôt sur son coursier 
hennissant , et il se plaça à côté de sa^déesse 
de parade dans le chemin public où toQ$ 
les chars dterdient se suivre à la file , gai- 
dés de la main des plus belles femmes ba- 
byloniennes et les plus désireuses d'attirer 
les x^gards. Le char de la dourtisanne 
Araph (i) suivoit immédiatement celui qw 

(i) Ou qui ramasse» 



Digiti 



zedby Google 



liiyfl-B QUATRIEME. SyS 
Raliab conduifioit. Mais celle-là piquée que 
celle*ci se pavanât d'avoir paur ëcuyer ua 
des plus beaux jeunes gens de la cour, tan- 
dis qu'içlljB. n'en avait aucun elle-même, se 
dératigea tout à^ix>up de la file où chacun 
devoit- conserver la place qu'il avoit prise 
en y outrant Elle poussa ri^pideinent et à 
l'improviÉfrte aon char contre le cheval que 
moutoit Zabdi , et elle le força ainsi à se 
précipiter en arrière avec son cavalier- Ce- 
lui-ci fat iiodrs d'état de se relever de sa 
chute, parce qu'il avoit une épaole démise 
et une jambe orueliement meoirtrie : mais 
la rscélécate disparut comme un trait; et 
conimeifii elle étoit. emportée par son piro*- 
,pre coursier , die j^rutje perdre dans la 
campagne voisine. Tout Je peuple s'arrête 
et crie» JRahab. d^eend yivem»it de . son 
char : elle aide à. y rplaoer i'écttyer .ma- 
leneontrea:^ : elle le jamàne chex lui | dt ell0 
fut tifès-ç^acjte à le. venir m>iga0jr eUe^même 
dans les intervallesque lui Ui^oient l'étudp 
et le jeiu des tôles div^s qju'^He d^voit remr 
pUt au thé^tre.:lLi'h{^eté deschilTUrgiensde 
la cour , et l'exactitude des soins d'£lnath»n 
eurent bientôt rendue a Zahdi sa premiène 
exigence , lorsqa'fl crut devoir ^\)^t ter 
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moigncr àRahabsnr un*4oii moins gstncht 
qu'a aa visite précédente, sa gratitade de* 
sbin« qu'elle lui*' à voit prodigués. Mai* 
quelle fut sa surprise ,' lôrëqu'am-^ût cbex 
elle seulement une heure après Fawfce da 
joiir /il' trouva dans sa' chambre un beau 
Babylonien, âgé d'environ trente années, 
etiqùi; comme elle','éloit encore 'daiïs les 
habite négligés du matin ! A peine celui-ci 
eut-il été témoin des premières expressions 
yeCi>ntaoissantes deZabdi j qu^il ôtune Jé- 
*gère inclinatioti^èt ^u'il-ste retira ^|tos' udô 
chambre* v<>ii3ine de celle* où Rahabiacçneil- 
loit Uê premières '»ctiobs' d^ graces< dti eava- 
^ie^treflllia s^r piéd.-Qùel^est'de bei-^hoJimie? 
bbkâta de lai'demàndev ZAdiCe n'est pas, 
liii répondit-elle', le premier amoui: .• mais 
il en a le fonds géiiéretix, el i\ me laisde la 
liberté des amours de; détail. Et viTaîsem- 
blab'leaien4 , *dit inotre jenr^ &iÉ\àé^ïk en 
s^^rfeint ,' Vttus me! faroriséries de l'ho»- 
nenr d'être Fiin^d^s déilii)& amoùi^QX? c^est 
Bîs^K pour moi : HDs-pfrertv^s^ shicè'i^s d'ami- 
tié sont faites : i^boÀtcs k'mon églund, et 
la supériorité dé'Wtre- talent dramatique 
rendront fidêllé«celie:que je tous ai Vooéf- 
Adieu, je yais retrâuvér mon cher^Eliialbaa 
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âaiii:J0 sui^ att^dà; Il la salûa^ssitôt^ et 
BixHitde^ltez elle dii^pas lé pluâjfi'ét^ité. 

iH^as! qDéfiaiiâoit alors KlnathaiLÎ'ir ve- 

jioit de fie trouver* dans une dé c^- imaisons 

onir^rtes ad pablib, oùila jsûn^fôé'vii^ive va 

eherctker des plaisu'sibTuyansyet^^qttbl(|tie-' 

fois rhommè occupé- dèS'diM|*adti6ns<<yëtait 

}!^ui^:dë ces ilièux: fréquenté» bù ïé^ distilla- 

iûm\'dL le liqtioriBtèuhalrilds^ CôlD^poi^mt > di« 

Verses boissons agréables faites lildifféreni*^ 

ment' aVcc - le caifé';tbrréfié*, 'l0 • safran , les 

da|tes idu> p»lmiôir-,*lWge',« lWÉgngé*ou le 

citcon^i (3t oîLifs £biiAintidat:&iFtUii^ ëur 

]ei$4xesorâs •presqAe'^£»c;tic«ii ique^l'luibitant 

def •éijfés^s'estiiIRposds.d^près'sondm^tejttÈpé^ 

xanGe;.ILétok rape^ qcie^ dana ces* endroits 

timmltaetit; ^i Ae» QamÀiàës^ ^ amài «li^hs et 

atissi indiscrets -^qûer ^Àf^idni i^j^ii^uqvtë'nbuk 

leËh'Babyiomens^'éahiiufffiés 'parades lîqôleâ'rs 

ibptes^'^ne; hasurdôsMït «^et^ prô^és^tî^èK^re-^ 

préhenaiblâ.Uri&deiteS'^téte^ mâl'cl^niséés 

s'avUa 4e déclatiier^ferlebiéhi ' dontrë là 

reitis'^Gyptds j ' bpirt9iiè^i£^s> g^ûls^i'é^eHx y 

con<|relsaprofb]ldtrihtilâitéda«â'ItéO^ fbvii 

ne rien dire de plus l;^ enfin cëmi% 4à folie 

qu?il^rétendoit| qa'àToit fait-Nttbiiehè^o- 

fiosôr^ en épousant > ^dani la mUtàrité dé 
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»on âge ^.U. simple petite fille d'un prince, 
gouveniàtir de TUne de so$ provinces. H- 
nathâit dia^imula quelqueaiinstans sa peine. 
Mais il ne put tenir «nfin à ce ^u^ii «ooflEroit 
d'entenjjre mal parler de.aa. hienîmitriot. 
Car. leH^avoit pourtuyàvi^c ut^e extrême 
flélii^fatasse de procédés ^ à toute 2a dépensé 
qUeZàbdî et luiavoient.été obligés de iaiie^ 
soit dans les armées» âoit a la cour. La v^rtit 
et la bt^ftuté JoÎAtes «alis^iiible:^ dit-il au dé- 
plam^teurimprudëiit > égâlîîsentlo««.ks êtr» 
}i,uipaiiis.qujl en^sonjtdléqorésj de mèmeque 
la corruption et H'inutiUté égalisent lesaniè» 
séditieuses qui se placent à s'élever ccnbtre 
dçt ^«rands monaitiuèis. U nto patx>tt y répUqiia 
Je;détmçt#ur de Ib ^éiqe ^que vous povEcnez 
être intoiBs:inflQlenl.damîIedébilde.Ttiff ma- 
^ûiQefl^. Je «« fw jaittâSs iosalent , reprit le 
^I^ d'^i^Ws^^lom , ay^orutop colère «bàt6&^ 
lrée$ maisî^ $uis digiM^ dé panir ceux qui 
jie, cyraijpçDJ; poilrt de i'êtrel Noas allons 
y!oi8jj4itjlQ tujfbuleiit adversairey qai de 
ïioiï§r d^s; 9è prévaudra. ^dus justenient de 
cette *«|ftité ; et a» seortirehl: etisemble ^our 
jiUer pe «wure^ iavec;leufc3^ eimetërresi. 
. ^iSflatbWl^lJoiî se.bsltire' pour la,'preiilière 
fcis ^?ïi.ÇftlBÎî*«swgftlieii, Jl^aVoU aftirei 
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6n de oe^ brayacbes invétérés <iui n^oiit rien 

à; perdre, et eii faveur d^ qui la lâcheté de 

savoir agiter un fer contre un hpibteie Vail<- 

jAnt , mais moiilfl exercé qu'eux dans ce 

Valent déplorable ^ prend «uAl yaux dJun 

peupljd barbare ou hébété Cje beau nom de 

podragequ'iU déahqnoreni. Avec quelque 

sang froid ïéfléohi ^ av«c quelque adre«M 

qa'£lnatliafeiabaérvât et éloignât Garnie de 

son fougueux adversairci, dans le Hiom^it 

itt^œ^ ^ù il teneît de;1ui .abattre une partie 

de la faoe du tranchant de s6n<GikBeteirre ^ il 

en T^çai due blesrarepro|bBdd>ata brasdroit^ 

qui le força, dé ^iiitier ktplatQ. Il H vu pltla 

tard U\ Àan| Ifii sodrt de edtte blessure , 

qu'Une â'êftt tupuyé dam» lea.brai de Zabdi 

poussant des ..çjiS'JiMnèBtabl^K. Cet ùoi 

fidèle te ramène ^a«l^ le palais* U fait éttr- 

}€h cbaihp avertir la reine^ et es la. camie du 

x)oiiibàrt dont on ra!i/smt) wMfinik fc>i«qti'il 

d^ercboit son frère £lnflilli«l| et dfrl'iisaue 

funeste de vtU6 imAlheuréUflf» aveïitere. 

îUefL n'0$t ^lus l)atlirel:à'fti^rpofterq«ieles 

iB^îJas écjairéa et aâaidusq«îe>^^tte|>rîilcéaée 

iit pneodr^ d'un jeu»ie boimnQ ipd «'étcét 

déVeué à aa^>attle ^: de. «)ai}tôi>l que ^ veillé 

i^Wlleurs )9p^^t iKUit par ^^î^^ U fut ^«s 
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peu de temps en état d'aller renoaveler k 

Cyprus les protestatiotis de sa gratitude 

inaltérable. 

Mab une vive gratitude, fondée sur de 
grands services réciproques* entre denx 
êtres bien nés, encore jeunes et d'un sexe 
divers , se- rapproche insensiblement d'un 
sentiment plus tendre et plus absolu.- E\na- 
than arrêtoit cette moitié âefecdancedesoa 
€Qour aimant, qu'il craignoit vouloir deve- 
nir plus' -active , en se rappelant presque 
sans cesse* lès charmes naturels de Séphora^ 
la supériorité de sis v^rttts^ de ses lumières, 
de ses taleiîs ; les sermen's r^iproques dont 
ils s'étoient'liés à)amais.\..% Mais , o foibkssè 
du cœur humain ! né fatidroit-il quelque-^ 
fois qu'un traître instant ?..*.. 

Observons ici que Cyprus avoit le* plus 
beau teint du monde j de ^êeft grands yeux 
noirs et pérçans dont il est difficile de sou- 
tenir l'éclat f le visage régulièrement oval^ 
Joe qu'on appelle une bouché rosée et garnie 
die dejits d'un émail qui' effaçoit la blancheur 
du plus bel ivoire , enfin une taille m^ies^ 
tueuse, et une superbe chevelure de la cou- 
leur de ses beaux yeux. D'un autre c6té , 
61 les cheveux d'-ji^sttiuua n'avoient pas et 
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"blon3 parfait sbus lequel' là fable nous 
représente sbh divin Apollon, iU étoient de 
ce châtain pur que l'on a prétendu être la 
couleur de iïeux' de' l'Amour. Ils toniboient 
lïâturellèriien^ bouclés sûr ses épaules no- 
blement effacées. Ses yeùxTjruns et pleins 
dé feu^ se prêtaient alternativement à ex- 
fprîriier le courage et la- tendresse : tous les 
traits de sein' visage étoient prononcés et 
' Vivaces ; ses fofrmes robustes /agiles et bicu 
caractérisées "j le idéveloppement de ses braïs 
' é toit tidble et gracieux. Il sembloit cepen- 
dant qu'il Inè voulût pas perdre sontëmpfs 
à sourira ^'toàis^ il avoit dans l'occasion un 
•rire décidé^ *quî-annonçoil la franchise dé 
son aille. Sa'démitrcheétoit ferme, mais non 
dépourvue d*^légaince , et maTgré qu'il fût 
'd'une taille élevée , il n'y avôit rieri dé pa- 
resseux danàp àilcùne de ses facultés exté«- 
rieures. ^ .' ; ; 

^ ' Dans l'un dé ctBs beaux jours qui' terminent 
Ik saison dé Vêtë-, E vilmerodac fit donner dê& 
ordres aux chèfe def ses éburîés^ « tous àôs 
* €'4uipàgesrdçchàsse , po^r qu'on allât le lenfde- 
main relanèer^diVerses bétes'fau vés dans une 
•forêt voîsitfeextreDîiement vaste, coupée do 
cinqtiantë pàrâsanges^ d'allées spacieuses ^ 
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et OÙ les branches des arbres , pliées les unes 
vers les autres poar former des espèces de 
berceaux , défeodoient des ardeurs de tous 
les rayons du soleil. La reine, et les femm^ 
de haut parage qui habitoîent la coar^ /a- 

^rent invitées par le. prince royal à venir à 
cette chasse brillante^ et chacqne d'elles £ut 
libre de se choisir ,.pour conduire son char, 
le seigneur avec qui elle croiroit avoir le 
moins à risquer dans des moœens fréqaens 
d'une course ac<^rée et très*rapide. La ré- 

.putation d'Elnathan en ce genre de mérite 

:étoit connue, même célèbre. Cyprus n'eut 

: certainement aucune peine à s^ décider, et 
à s'abandonner aux auspices heureux d'un 
.telguide*.Mais ( ne fut*ce qu'un hasard^ une 
distraction mutuelle, ou VeSst d'an senti- 
ment réciproque^etmédité?) le char de la 

..reine se l^rç^yP' hi^ntôt à un grand éloigne- 
ment de la cour entière , et de tout le peuple 
4^^ chas^je^ri^. Nous^erionfaa,ous égarés, dit 

iïj^ princesse, au bout d!eiivi^on une heure 
qu'elle p^^\i^^oi% ni ne, voyoit plus per- 

. sonne ? Yonsd^yez ^tre fatigué, et je le suis 
aussi d'mifi^ coiirse aussi vivent aussi pro- 
longée. Cette pelouse touffine qu,9 je vois, ici 

. près , SOUS: c^ deux hêtres, qjui ; se tiennent 
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embrassés de leurs branches nombreuses et * 
de leur épais feuillage, semblent nous in« 
Titer à nous asseoir , et j'ai d'ailleurs un 
grand projet à vous communiquer. 

Elnathan aide aussi-tôt la reine à descen* 
dre de son char y et s'étant placé au-dessous 
d'elle sur le gazon propice ; Elnathan , lui 
dit' elle, en lefixant de son beau regard, mais 
d'une manière qui sembloit prétendre à l'o- 
béissance , nos cœurs se sont rapprochés par 
des bienfaits mutuels : tous êtes libre sans 
doute , ou du moins n'êtes-yous pas lié de 
cette nature de cheunes que les loix ont la 
cruauté de regarder comme indissol^bles, 
même lorsqu'une raison parfaite en sollicite 
la dissolution. Je n'ai que le nom d'épouse 
de Nabuchodonosor. Au même jour ou il 
devoit disposer des plus grands droits que 
puisse donner l'hymen , il fut transformé en 
un vil quadrupède, et condamné à paître 
rherbe des champs en demeurant privé de 
toute société humaine. Un prophète hébreu 
l'a bien assuré que cette métamorphose hor- 
rible finiroit au bopt de sept années, et qu'il 
reyiendroit à sa première gloire; mais ce 
temps yient d'expirer, et rien ne nous an- 
nonce que ce prince soit sorti de cet état 
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iS^abratissement Mon destin doit donc 
in'liamilier,autant que son avenir me paroît 
insupportable, si le grand roi ne m'est bien- 
tôt rendu. Paurois alors tout à redouter 
ici du caractère d'Evilmerodac. Je suis Ja 
petite-fille, de Somer , qui aima tendrement 
les auteurs de Totre vie. Vous êtes estime , 
même illustre en Egypte et dans la Grèce, 
J'exige , au cas que ma viduité soit cons- 
tatée, que nous allions nous jurer, dans une 
de ces régions , la fidélité que deux époux 
ont mutuellement le droit de se prescrire... 
Quel moment pour Elnathan i quelle con- 
fusion d'idées, de craintes , de désirs ! quels 
combats d'orgueil et d'amour se saisirent 
rapidement de toute son aine ! Il cherchoit 
péniblement une réponse au fond de son 
cœur , lorsqu'un bœuf énorme et qui mugîs^ 
soit d'une manière presque efifrayante , s'ap- 
proche du lieu où Cyprus et Elnathan étoient 
assis Mais quel prodige soudain ? l'ani- 
mal rebutant par ses formes lourdes et gros- 
sières se débarrasse à l'instant de ses allu- 
res pesantes ,, rejette la peau noirâtre dont 
son corps étoit entièrement recouvert , lance 
au loin sa crinière hérissée , et redevient 
aux yeux de la reine ce fier Nabuchodono* 
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^or , ce monarque puissant que rEternel 
avoit abaissé et puni ^ mais sur le front 
duquel y quoiqu'il fût parvenu à son onzième 
lu&tre, se retrouvèrent alors ses principaux 
traits primitifs de grandeur et de majesté... 
Ah, seigneur ! put s'écrier Cyprus aussi-tôt 
qu'elle l'eut pleinement reconnu : je l'avois 
bien dit, que le terme de votre affreuse mé- 
tamorphose étoit expiré : je m'éloignois 
même de votre cour, occupée ^ en ce mo- 
ment j non loin d'ici , des plaisirs de la 
chasse, pour courir avec ce vertueux proté- 
gé de Somer mon aïeul , après le bonheur de 
vous retrouver , de vous revoir là première. 
Mes vœux sont exaueés ; et ce jour est le 
plus heureux de mes jours. 

L'on ne demandera point sans doute ce 
que fit, ce que dit Ëlnathan dans cette cir- 
constance : il étoit si complètement stupé- 
fait, qu'il paroisBoit n'être plus là. que pour 
s'enfoncer dans la dépouille que Nabuchb- 
donosor.venoit d'abandonner. Tout ce qu'il 
put faire encore dans l'excès de son embar- 
ras, fut de prendre par le mors les deux 
coursiers du char de la reine , et dé conduire 
pasà pas , vers les lieux où il présumoit, où 
il entendit en£n que se trouyoit le gros de la 
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chasse , le grand roi qui n^étoit plas nn 
malheureux quadrupède , et l'inconcevaUe 
Cyprua, qui ne cessoit de crier à rompre 
toutes les têtes: à doux hymen ! 6 dinn hy-^ 
menée I 

A peine se fut-il débarra^ de Tauguste 
fiirdeaii qxx^'A traSnoit y pour ainsi dire, &ur 
hdy qu^l se hâta de gagner sans hruit Tap- 
partement qu'il avoit dans le palais. Iltenoi^ 
fortement dans son bras, droit le bras gaocàe 
de Zabdi , a qui y knrsqu'ik eureat bi^i fermé 
les potrtes de leur trop brillant domidle , i) 
raconta au68i*<-t6t , moitié tremblant , moitié 
liant , sa bâarve et terriUe aretititfre. 

Mon bon ami ^ lui dit Zabdi, après I^Toir 
bien écouté et envisagé en ÙKse, U noosfaut 
aller prendre l'air : celui-ci ne me paroît pas 
bien pur en œ moment ; nous en a(vons eu 
asse^ moi a^vec mon épaule démise, et vous, 
arec un coup de cimeterre sur le bras. C7eût 
été Inen autre choee, si la charmante Ridiab 
eût été tme magicienne redoutable , an lieu 
de n'être qu'une actrice séduisante , et si 
NabucâiodonoBor n'eàt cessé à votre aspect 
d'être un bosnf ordinaire , que pour deve^ 
nir un taureau furieux. Je commence à 
douter si la malignité profonde de Gaiff^ 
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ne Sinirùit ;poiiit par l'emporter , à notre 
préjudice , kor la bienT'cUlimpe d^sîel et 
de mon ange défenseur. Convenons e^tre 
nous que dans ce pays de vices agréables 
nous avions oublié plus d'une fois la reli- 
gion sainte de nos "pèiPèB 6t le Dieu tout- 
puissant qui la leur a révélée. Souvenons- 
nous encore que^ depuis près de trois mois y. 
nous n'avons pas donné de nos nouvelles à 
nos belles etrespectablesmaîtresses; qu'elles 
s'en sont comme vengées , en ne nous fai- 
sant rien savoir de leurs destinées actuelles.. 
Sans que nous ayons l'air de rien précipiter^ 
allons , pendant cette semaine ^ faire notre 
cour au roi revenu si à propos y à sa pru- 
dente épouse y au prince son fils, à ses minis- 
tres , à ses généraux. Supplions-les de nous* 
conserver jusqu'à notre retour les postes et 
la confiance dont nous avons été honorés ; 
et partons bien vite après pour donner à 
Séphora et àMara une surprise un peu diffé- 
rente de celle que voua a causée le grand 
roi. 

Cet avis sage fut adopté ^ et la ^^mière 
des heures de ses vingt-quatre années sonna 
pour Elnathan et à-peu-près pour Zabdi^ 
1. a5 
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au moment où ils s'acheminèrent vers )» 

campâmes paisibles ou ils avoient pris nais- 

s^tnce. 



I VIK PV TQUJ& PREMIER, 
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